



">< 

11 

< * 

•- ■ 1 




fi* 

«. 1 
« 1 

1 ' 

t 

B** • 

■ 

- 

B 

I 

* - 1 



• ^ 



■LV'C.S/. 


%* ■ ■ 


■{ r .*% p‘ c*n* ••' 



- -» r 




« 


-N 

i 

S 

•N.. 


\ 





Digitized by Google 






Digitized by Google 


r 



Digitized by Google , 

\ 



I f 

■ J» ■ 







Digitized by Google 





L’ATLANTIS 

DE madame' ■ 

M A N L E Y, 

Traduit de l’ Anglois. 
Contenant 

LES INTRIGUES POLITIQUES, 
ET AMOUREUSES, 

DE LA NOBLESSE 


r/ 


DE CETTE ILE, 

Et où l’on découvre 
LE SECRET DES REVOLUTIONS 

Arrivées depuis l’An 1683. jufques à prelènt. 

T O M Ë S E G O N P. 



Stltn lu Cofi* - > 

A LONDRES, 

Cha, J E A N M O' R P H E W, 

**^^* 1~r* I ' t i TTi g *^**1 ^1^ J T r i 1 filial M ~ " 

, M. DCC. XIII. 
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SON ALTESSE 

MYLORD DUC 


ET COMTE DE 

MARLBOROUGH, 

Prince du St. Empire ^ Prince 
de Mindélheim, Marquis de Blarford, 
Baron de Churchill , d'Aymouth ér 
Sandrige % Gene'raliffime de toutes Us 
, Troupes de Sa Majefté Britannique ^ 
fon Atnbajfadeur Extraordinaire & 
Tlénipotentiaire auprès de la Repu^ . 
blique des ProvincesAJnies , fin Cm- 
. feiUer Privé i &c. &c. érc. 



Dans ces Siècles anciens fi fertiles 
en Grands Hommes > un de ces lllu- 

* 2 lires 
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E P I T R E. 

ft res Modèles des Immortelles Vcfi- 
tus de V O T R E A L T E s s E > aïaht 
rétabli l’Honneur méprifé de fa 
Nation., & étant amvé dans un 
endroit , où fes Ennemis avoient 
élevé un Monument à fa honte , il 
le fit démolir à l’inftant , & éri- 
gea 'en ce même endroit un Tro- 
pliée à la Gloire Eternelle de fon 
Pais , rétàbtiflànt de la forte î’Hon- 
mettr de cette chère Patrie fut’ les 
Ruines 'de fa Honte , Bc de fon Igno- 
'fni'rtiè. ■ 

Si'jen^avdisles mêmes Vues , fi ce 
Ifi^écoit dans le mêmedéiFein , ce fe- 
tôît'â moi la plus grande des témé- 
Ti tc% , vpour ne pas 'dire dcs inrptu- 
dences, >d’cfferpré(enter'à V. A.vun 
Livre du genre de celui - ci. Mais 
charmé d’un côté de l’éclat de Vo- 
tre Mérite fans égal , & indigné de ' 
l’autre des moïens bas , dont fe fer^ 
vent vos irafflacables Ennemis ^oiir 
noircir la Réputation de V. A., fi- 
«lon i^ns îîefpr-it de 'cetrx qifi ont 
4lé *tes >témoins de tant d’Atêfeion# 

He- 
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È P I T R E. 

Héroïques y & auxquelia »’o9ii 
peuvent impofér , du moias dêos 
celui de k Poftérit» , che^ qijd ik 
n^gnorent poiat {[ &; c’eA c-e. qi^ki 
fait leur peine }. qu’on ri^ardera 
V. A. comme nousi régardions les 
Âlexanâres . , les Hmnikah j les. Cfi^ 
fars , avant qu’Elle ait fait des ax:-, 
tibns dont l’éclat ef&ce eelles de 
ces Héros 5 je me fuis imaginé, 
M Y L O R. D , que je àe pou vois 
mieux faire que de factifierà Vous>. . 
même ce Livre, qui renferme tout 
ce que l’envie la plus animée, la 
haine la plus- outréê ,, Ôt ki jan 
ioufie la plus baffe ont fug^ré à 
tous les envieux de votre Gloke:, 
Contre V. A. & contre ceux quUui 
apar tiennent de plus près j aftnque 
tout le monde, avide* de k lefture 
de ces fortes de Livres, fçaeke que 
ces ténèbres obfcures répandues d?^ 
tous cotez par les plumes, veaaka 
d’un infâme Roper d’un adula^ 
teur & boufon Swift , d’une mélàn-» 
colique Manley & de tant d’autres 

* 3 leurs 
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E P I T R e; 

leurs Icmblables ; & dont ils ta-*' 
chcnt de couvrir Téclat de vos 
Grandes Adtions j ne tirent leur 
origine que de la haine , de Tcn- 
vie & de la paflîon > & que , par 
conféquent , elles doivent plûtôt 
fervir à en relever Téclat qu’à le 
ternir , félon leur deflein. 

C’eft pour élever à la place de 
cet infâme Monument de leur hai- 
ne , une Trophée à la Gloire de 
V. A. que j’ai deflein de dire ici» 
en peu de mots , ce que toute la 
Terre dit & «penfe de V, A, -, & je 
prens mon tems pour le dire » lors 
que vos lâches Envieux, étant» 
pour ainfi dire , triomphans , ont 
comme mis‘ hors de mode de donner, 
à V. A. les Eloges qu’elle mérite,: 
8c ont empoifonné de leurs pro- 
pres Loüanges la plume de ceux 
qui auparavant s’étoïent dévoilez à 
chanter vos Triomphes 5 je le pu- 
blie, dis-je , dans ce tems-ci , afin 
qu’il me donnent un démenti , s’ils^ 
ont un front d’airain pour prêtent. 

* dre 


E P I T R e; 

3 re en împofer jufqucs-làà toute 
la Terre témoin de vos Aftions Hé- 
roïques. 

En effet Vj^ngïeterre > la trancei 
V Empire ont - ils fourni depuis Té- 
tabliffement de leurs Etats 9 un 
Héros comparable à V. A. Car 
enfin , en vain nous vantera -t- on 
les HureneSy les Schombergs ^ les G«- 
Jlaves &c même le Grand GutUau- 
me V. A. les a tous furpaf- 
fé: car qui de ces Grands Capi- 
taines peut fe vanter d’avoir jeul 
réduit le plus formidable de tous 
les Princes de l’Europe » par une 
continiiité furjprénante de Viftoi- 
resi de Conquêtes & de Triom- 
phes , à mandier une Paix telle 
qu’on auroit voulu la lui impofer, 
éc qu’il auroit été contraint de re- 
cevoir honteufement 5 fî vos Enne- 
mis 5 ne dirai-je pas plûtôt les En^ 
nemis de cette chère Patrie , que 
V. A. avoit li fidèlement & fi glo- 
rieufement fervi 5 n’euflent prêté 
leurs lâches & perfides mains à ce 

* 4 Mo- 
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, É P î t R Ê, 
Mônarqtie , pour l’aidcf^à 

fe füttftfâiï'è au jôUg que V. A* 
lui a voit li glorieulement ifflpo-à 
iëî Jôug , à là vetité , hoflteux 
pour eét iu^iriéibk -Mquitrque-î 
friais qui aÜoit dêvenir un Monu- 
frierit de votre Ftlidence & de vo- 
tte valent i & fi public & fi dura^ 
ble i qu’en vain Vb« jaloux Coin* 
pâttiôtés âUtoietit fait tous leura 
efforts pour y porter qitelque 

COtip. r ’ 

iié tâchent i tant qu’il leur 
^hira j de ravaler la Gloire de Vos 
ÀOriôri^ i en difant qu’il n’y a 
point de Général qui n’eût pû fai* 
fé ce que V. A. a fait> à la tête 
des mêmes Troupes ! - Ce ne feront 
que des paroles auflt frivoles qu’in-» 
utiles à leur deffeiii > car quand 
i’Expériehee n’aüroit pas fait voir 
que ces mêmes Troupes toujours 
Viêtorieufes fous V. A, n’ont pÛ 
rien faire de glorieux fans Elle j je 
jeur demanderois qu’ils me mon* 
traffent feulement un Capitaine 5 



E P I T R E. 

qui % comme V. A. , ait ataché 
k Viftoire à fon Char avec une 
chaîne forniée de ce nombre prêt* 
qu’infini & très -accompli de tou- 
tes les Vertus Politiques & Mili- 
taires/ , 

. Annihal , il eft vrai , a vaincu , 
comme V. A. , une Nation aguer- 
rie & enflée; de fes Conquêtes; 
mais la Modération & la Tempé- 
rance % qui lui manqüoient , & qui 
brillent n bien dans toutes vos Ac- 
tions, ont élpigné la Vi6ioire,qui 
Tavoit fi long-tems fuivie., & il a 
enfin fuccoinbé , Céfar, a fait tête 
à des Ennemis redoutables, il a mê- 
me triomphé du Grand .Pomfee^ 
mais là Victoire a- 1- elle toujours 
été atachée à fes pas comme à ceux 
de V. A. ; fon Ambition déme- 
furée n’a-t-elle pas mis en fuite cet- 
te Fille du Ciel , que votre Mode- 
ftie atache fi étroitement à V. A. 
Alexandre a porté jufqu’au fond de 
y^Jie la Terreur de fon Nom ; 
inais après tout peut - on comparer 

* 5 avec 
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i: P I T R e: 

avec équité fes Exploits à ceux de 
-V. A. ? En effet , à qui ce Prince 
avoit-il affaire qu’à des Peuples 
Barbares^dont la plûpartignoroient 
l’Art de la Guerre , & qui tous 
a voient à leur tête, dirai -je des 
Généraux , ou bien des Paftres 
qui les conduifoient plûtôt à la 
Boucherie qu’à une Bataille dans 
les formes ? Mais jetons les yeux 
fur les Ennemis que votre Bravou- 
re a fi fouvent terraffez , qui trou- 
verons-nous ? des François Intrépi- 
des , de Superbes Efpagnoîs ^ des 
Bavarois Agueris ; en un mot , des 
Armées pleinement inftruites dans 
le Métier de la Guerre , de vieil- 
les Troupes choifies , enflées de 
leurs Viftoires & commandées par 
des Généraux d’une grande Expé- 
rience & d’une Bravoure inconte- 
ftable, un Eleétcur deB^wV^, un 
Bouflers ^ un Fiîleroi ^ un Talîarày 
un Vmàome^ un Fillars, Il eft vrai> 
Alexandre a triomphé de Darius i 
mais qu’étoit-ce que ce Darius 

qu’un 
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E P I T R E: 

qu’un jeune Voluptueux ? Et crt 
triomphant de tous ces vieux & 
jeunes Généraux François V. A. 
n’a-t-elle pas triomphé , le dirai- 
je 5 du Grand , de l’ Augufte , de 
r Immortel , de l’invincible Louis 
? Les Swift s , les Mds Sc 
les autres plumes à gages , qui n’é- 
crivent que pour calomnier ce qui 
eftjufte &: honorable, & répandre 
de îaufles couleurs fur ce qui eft 
indigne & qui mérite d’être blâmé> 
pouront-ils s’inferire en faux contre 
toutes ces Véritez. 

Je trouve cependant dans l’An- 
tiquité la plus illuftre un Héros 
qui peut, prefqu’à tous égards, être 
con^aréà V. A. Audi vertueux 
qu’Ellc, aufli incorruptible qu’ El- 
le, aufli prudent qu’Elle , aulîi en- 
vié qu’Elle. C’eft le Grand Epa-^ 
minondas le Yléros de Thebes, com- 
me V. A. le fera à jamais de la 
Grande Bretagne j & dont la Pru- 
dence & le Courage ont glorieufe- 
ment triomphé de toutes les Intri- 

gues 
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giieS & de toutes les Forces de» 
I^acéàémonims^ jtifques - là Invin- 
cibles J comme la Valeur & la 
Pnidence de |V. A. ont triomphé 
des Rufes du vieux ILouts & de 
toutes les Forces de fon vafté 
Roïaume , qui jufqu’à vos jours 
^voient ménacé toute l’Europe de 
i’Efclavage , de forte qu’on peut 
dire de V. A. à }ufte titre comme 
un Ancien a dit du Héros deThe-i 
bes > dès que Votre jiîteffè a paru à 
h tête des Armées , la France aupara- 
vant la Terreur de VEmope a com^ 
mmeé à trembler , é* tant que V. 
A- a eu le Commandement des Ar- 
fnées , ou le Maniement des Affaires 
du Cabinet , V Angleterre a brillé ér à 
aquis un Honneur qui paroiffoit de- 
voir être éternel ; mais V. A> a4^eU 
h ceffé de commander , ou de donner fès 
Confis, la France a repris fa premié- 
te Vigueur , & l'Angleterre è]i retoni- 
bée dans fon premier Mépris. 

Les Plaines de Leuétre & de 
Mantinée inondées du Sang de 
’ Spar- 


EPÏTRE. 

Spm'U ont mérité à Efommondus 
des Eloges qui dureront autant 
qu’il y aura des hommes pour li- 
re THiftoirc t Schelknherg , Hoch^ 
fiet •, Rumtüies , Oudenaarde , les 
mnpétiéitrahles Retranchemens de 
-Blaregnïts , ks Lignes du ■ Ncn fhts 
4iîtra , les imprénabies Fortcreires 
de ^emu , Lüle ^ Thurnay , Mms ^ 
-& tant d’autres , que je ne pourois 
^nommer Ikns être ennuïeux , ^goh- 
^forveront votre Nom autant que la 
Nation Françoife fubfillera ^ que 
sdis-»je , l'Efffjdre délivré , les Prv^ 
^meeiJjnks\m's{cscn{ùrcté^ les Pdf 5 >^ 
Bas Tecouvrez , ks Frontières \kiH 
ncceâiblesde la B once entamées 9 
de eda par la BravoiTrc & la ifage 
Conduite de V. A. , vfont des Faits 
qui fubEfleront dans la mémoire 
des Mommes 'aufh long - tems qse 
•Ges Pais mêmes fabüHeront. . > 

> îNkis ce (qui me paroit hien M 
ddTus d& tout cela , de .ce qui leâ; 
-k plus Noble Récompeme . des 
plusCxands Exploits , je veux dii> 

re 
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' lie ces Eloges fi bien méritez que 
Vous ont donné & vos Amis 6c 
• vos Ennemis mêmes ^ ne doivent 
pas peu fervir à relever le Tro- 
rphée que j’entrcprens d’ériger ici 
â la Gloire de V. A. , & à cfTacer 
tout ce que le Venin de la Calom- 
;nie a fait dire depuis. Oeji Fotre 
,T.rudence , Fotre Bravoure , Fotre 
Bonheur i dit l’Empereur Léo- 
pold, ce Prince qui fçavoit efti- 
mer les chofes ce qu’elles valent, 
qui ont delivre' VEntpire de Vétat 
très -fâcheux , ok Vavoit plongé la 
Révolte de V Electeur de Bavière , ô* 
c'ejl en conjidération de ces Jignalez 
Services que cet Augufte Empereur a 
combléW OTRE Altesse duplus 
grand Honneur de V Allemagne , en 
Fous agrégeant au Nombre ' des Grin- 
ces de r Empire, L’ Augufte 6c Pru- 
dente République de Hollande n’a- 
t-clle pas reconnu publiquement > 
e{Vi*après Dieu c'étoit à Fotre feule 
Prudence & à Fos Soins qu*EUe de» 
'' voit la. Confervation de fa \Àberté^ 
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E P î T R E. 

Lufirt qu'eUe a acquU 
durait k cours de, cetfé longue & M- 
veuje Çuerre:. Uir^des plus Nobles 
& des plus Sages Corps Politi- 
qnes de l’Europe , l’Auguftç Par- 
iç^ieat d’^»^torrr^,n’a-t-il pas re- 
connu que Vos. Exploits font fi Glo* 
rieusç dans toutes leurs circonfiances 
fuUly a peu d* Exemples dans les Siècles 
pafiez qui en égalent V Eclat , ^fieau* 
coup moins qui le furpajfenti ér que 
V Honneur en e(l du à la' Conduite à* 
l ia Valeur de. V, Ai Ceft .U y du . 
foit. cette : Illuftre Aflemblée j la 
Voix Commune de^ l^ Angleterre ^ & de 
.• toute r Europe, Joignons à tant de 
Témoignages de. la Renommée, les 
Avions de la plus Sage ides /Rei- 
nes i Tour perpétuer , difoit cette 
Princeflfe yja Mémoire- du Mérite de 
Votre Alteffe en continuant y autant 
qu*ü ferait pojfibk , Vos Titres ' ér 
Votre Nom jufqu'à U' Toflérité la 
plus éloignée^ Que peut faire le 
noir Venin répandu dans les Ca- 
lomnies de vos Ennemis , contre 
Tom, IL ** -, des ^ 



E P I T R E. 

des Témoignages fi Autentiques i 
& des Eloges d’un fi grand poids v 
& que Votre Altesse a fi bien 
méritez. - - 

Mais eft-ce en cela feul que V: 
A. a été une Copie fi parfaite du 
GéhéY2^^ Jhébain i & Votre Fidé- 
lité pour Votre Patrie ne Vous 
rend-elle pas bien ’femblable à cet 
Illuftre Républicain ? On ‘ le fçait ; 
Tefficace le fur moïen dont s’eft 
toujours ferVi l’Ennemi , a qui 
Vous aviez à faire, a été de cor- 
rompre les Miniftres des Princes 
avec qui il a été en Guerre , & il 
eft de notoriété publique ^ que fa 
Poudre d’Or lui a plus fait faire 
de Conquêtes que celle de fes Ca- 
nons. Ainfi qui fçait combien de 
* ^ioméàms' ont tenté de Vous 
faire préférer à T’intérêt de Votre 
Patrie & à Votre Gloire un vil 6r 
méprifable Intérêt particulier 5 6c 
^ : V v'fî 

' • *(H ^Toit été envoïé par ^caxecces pow çor- 
roi^re Ëpaminondas. 
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E P I T R E. 

fi nous ignorons combien de ^ fois 
Votre Vertu J à l’épreuve de tou- 
te attaque de. ce côté -là , a ren- 
voie xes Viomédons avec leurs Of- 
fres & leurs Préfens 5 c’eft que Vo- 
tre Alt£S#ê a ,crû qu’il lui 
étoit; .au (Il glorieux d’enfévelir 
dans le filence des Pratiques fi baf- 
fes 5 que de les'rejetter avec géné- 
rofité. 

Que Vos Ennemis difent ici tout 
ce qu’ils . voudront , qu’ils apel- 
lent tant qu’ils voudront , Votre 
Tempérance & Te bon Reglement 
de Votre Domeftique du Nom 
odieux d’ Avarice : toute leur Dé- 
clamation ne fervira tout au plus 
qu’à. faire connoître à tout Hom- 
me de bon fens , qu’ils ne fçavent 
giiéreS Ja Nature de l’Avarice , 
puis qif on peut être plus avare en ’ 
répandant des Largefles à droite 
& à gauche qu’en fe tenant dans 
- une certaine Modération. Mais 
,difons plutôt qu’ils connoiflent en 
:Çorc moins le Caractère de V^ A. , 

a ' qui. 
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/ % » ^ 

qui , Ennemi de rOftentâtion , 
fçait faire fes Libéralitez de ma- 
nière que ceux qui en' avoieftt be- 
foin , font foulagez , fans avoir le* 
chagrin que«toute la Terne fçache 
qu’ils ont ét4aififtA j je poûrois 
mettre ici la longue tifte d’un bon 
nombre de Perfonnes , qui , après 
avoir reçû la Vie dü^ Créateur, en 
doivent la confervation aux feuls 
Bienfaits'dc V.' A. ; fi’Jene crai- 
gnois d’expofer à la Fureur ToriJH^ 
que tant de Perfonnes 5 'qui feroient 
aufïï - tôt traitées' de Penfionnaircs 
de V. A. & en • but à toutes les 
Avanies de ce Parti infultant , qui 
blâme V. A. de ce qu’Elle ne fait 
pas' ce dont ils lui auroient , fans 
doute, fait un Grime, fl Elle s’é- 
toit conduite autrement > car fi V. 
A. àvôit répandu publiquement de 
tous cotez 5 les Pféfens , les'Char- 
ges , les Penfîons ; ces Gens , i qui 
aiment, tant aujourd’hui ‘ les Ma- 
' niéres Françoifës , n’auroient - ils 
pas pris dans le célébré Procès de 
i ' ï * ' ’ l’in- 


E-PIiTrRB. 
I>’in{brtuné Monûeut Fmauit 
Ghcfsid*Accufation de celui qu’ils 
auroient bien voulu. trourer occa- 
fion d’intenter à y. A,. | & n’au- 
roiemt -, ils pas dit que itan; de Lar-i 
gcires-.avoient , quel(]^uo but éc 
qu^ y; A. penfok . a exciter 
Troubles. ‘ > ; ^ V . 

. J’âjjouQerai que ^ccMnmç 
notêdas 5, \V\. . A. . a ^u fon * AHeni^ 
dfde.i)C{uysi crié de. toutes., fes for- 
ces ) i ceUe Guer- 

r€ tft-£Üe Génerd y qid 

la> tire,,e9(prh en ^Imgyeur} Çiioien^ 
pref&e^ ks^pomeurs dela Patx aux 
Troublés de Bellone. . En vaii> V* A. 
a fait voir que la Paix ne pcmvoit 
s’acquérir que par la Guerre; que 
ce Me'mcUde jqüoit la Patrie & . la 
jettoit; ..déréchef • dans . l’Efclavagc 
fous les ;i aparences ; des Avantages 
de, la Paix. Ce M/niçîide .a, tant 
crié qu’il l’a emporté , & cette 
.... .*^3 . , .... ché- 

\ ^ • - 

*.CVtQjc «a Th^sùn tofijours contraire à Epa- 
«inon^as; ' . . v. : 


EPITR'E. 

thére Patrie 5 pour le Repos de k- 
quelle Votre Altejfe a fi fouvent cx- 
pofé fa Vie aux Dangers les plus 
évidéns*, enchantée, pour ainfidû 
te, par cet Ennemi de fon Hon- 
neur '& de fon Repos , a porté fon 
Ingratitude, qui le croiroit! juf- 
qu’à chercher des Crimes dans la 
Sage ,' la Prudente ', là Glorieufe 
Conduite àt Votre AUeJfe, Ouï 
Angleterre , ton Invindblc Géné- 
ral eft ’ Criminel , mais c’eft toi, 

' ou .plutôt c’eft ton Ingratitude 
qui fait fon Crime ! e^camine tou- 
tes fes Démarches', Récapitule tou- 
te fa‘ Conduite , &; grave fur le 

Marbre ou fur l’Airain la Sentence 
_ • 

de fa Condamnation en ces termes : 
La Nation Angloise a con- 

f 

damne’ l’ 1 N-V I'N Cf I BLE MaRL- 
BOROUGH POUR AVOIR POR- 
TE’ LA Gloiré du Nom Bri- 
T A N N i qu E J U s qu E s SUR LES 

Rives du Danube , pour 

AVOIR VAINCU. E N DIX Ba- 
TAILLÉ S R A n'g e’É S LES I k- 

• ■ VIÎ^- 
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E P I T R E; 

V IK c i » X E s F r a m ç o I s , bîb- 

V A N T L E s E L s ; AUCUN ^GE- 

NERAL Angxo I S n’avoït^ose* 

TENIR ferme avant X U 1 i 
E OU R A V O I Ri D EU V RE? PAR 
LA. SEULE FAMEUSE VlCTOI- 
R E D*H O C h s T e T L*E M P I R E 
EiN T I E R , ET AVOIR PAR ï UNE 
SUITE SU RPRENANTK E 

Conclu ETES e t‘ de. Tr iIom- 

P H É> R EN DU LA L I B B RT e' 

A TOUTE .‘L'Europe 5 pour 

AVOIR :p OR Ti' LES'ChOSES^ 

J ÜSQJj’AU PO INT D E FAIRE 
TREMBLER l’ImMORTEL L O ü I S 
XIV. S U R S O N Trône , l’a- 
voir obl i gb’ a mandier une 

P A I X. HONTfiU>E, ET AVOIR 

REDUIT LA France dans* ses 

JUSTES B O R N B S , ETA- 'S E 
croire heureuse de * P G Ù- 
VOIR CONSERVÊR SES P RO- 
V I N C E SiSANg O S E R AM'BI- 
TIONN E R. DA V An TÀG ECEL-, 

LES DE SE S V OI SliîS. l > 

Je m’aperçois qu’il cft tems ‘xlô 

4 . met- 

! ' ^ * 
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mettre des Bomcs'à ce PamleHejéC' 
jc le fera^ par un endroit qui merpa-/ 
roit remporter fur tout ce\quc j.-ai 
dit cûdeffus. ir eft de la* Gloire d*uit 
Héro$ de. triompher de fes Enne*< 
mis, mais triompher de foi?mémc, 
diibit un célébré Orateur , ; c*:èft une 
aâ:ion;qui a quelque chofe de plus 
qu’humain. G’eft ; cependant - ce 
que le Héros de Thcbcs a fait ,» &: 
c’eft cette, même Vertu ^quci^ Vos 
Ennemis même ont donné oecaiion 
à y. 'A. de '.faire V briller <avcQ .tant 
d’éclat.7 En effet Puiffant comme 
Pétoit V..A. j.iî’Elle avoit.cu des 
Principes aulli irampans que Cc$ En- 
nemis,; n’auroit réelle pas :pû 'tirer 
Vaageance de tout . ce qu’ils îma« 
chinoient contre Elle ; . mais; Elle 
fçayoit que s’ilaeft; d’un.^Homme 
d’Honneur .dQ;nc;'pas fouffriropai» 
tiemn^ent les Injures:,: iUeftr d’un 
Efprit Bicnfait<ÿ Gcncreux &X^hré* 
tien de les pardonner. C’eft .paù: 
ce Principe que V/ À. -a entendu ^ 
tirée ;une Patience làtplus. parfaite, 
- tout 
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EPI TIRE. 

tout < CO que ces Langues Empoifoa- . 
nées ont .ofé Tomir de Calomnies 
contre une Illuftrel Epqufe dont 
tout lc'Grifnc étoic«d-avoir:cn Elle 
un AfTcmblagc partit *Ôe toutes les 
Vertus , qui lui a voient mérité, i 
jufte titre , la Faveur ^d*une gran- 
de Reine , . hûreofe . d’avoij une 
telle Favorite, comme la 'PrkiccfÂ 
fc Votre Epoufe étoit hûreufe d'a- 
voir fçû mériter la»' Faveur d'une 
li Grande- '6c lî« Vertueufe Rei- 
ne. Mais à quoi a fervi tout cet 
Emportement de ces Envieux de 
votre ; Gloire , qu'à l’augmenter 
davantage ^ en donnant occaiîon à 
V-. A. de faire éclater . fa . Patience ' 
6c fa'^ Modération inimitable , dans 
un tems où^d’un feiil mot Elle au- 
roit pid armer en fa faveur , pout 
punir ces Audacieux , cette mul- » 
• titude innombrable des juftes Admi- 
rateurs de Vos Perfeftions. ^ 

'Mais > M.yjl o ro , finirai - je 
cette longue Æpitré fans implorer 
. Votre. Clcmencei?, je Ibaicombieft 

Vo- 
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V'O t RE A L T E S s;E cft cnncmî 
des Loüanges, cependant j*ai' la 
hardiefle.de lui prefenter ici en 
racourci toutc%celles due lui ont 
juftement dbnm tous les Peuples 
de, l’Europe j mais c’eft que je 
n’ignore pas , Mylord, <juel 
Amour V. A. porte. à. la Vérité; 
& comme je n’ai rien dit que cet- 
te Fille du Ciel ne m’aitv diél^ 
j’efpérc,àla faveur de ma Sincéri^ 
té , mériter que Votre Altes- 
se recevra favorablement ces 
Preuves de mon Admiration pour 
fes 'Exploits Immortels & de mon 
Atachement à fa Perfonne. 

11 me refle à faire '.des vœux; 
te comme je n’ai parlé dans toute 
cette Epitre qu’avec tous les Peu- 
ples de je veux que ce$ 

Vœux foient de concert avec les 
leurs. Puiflions-ngus voir bien- 
tôt la Paix re^efeendre .du Ciel ; 
m^s une Paix qui réponde aux 
Grands Exploits de Votre Al- 
tesse I èc doQt tous Jes . Alliez 9 
{ te 
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;e pitre. 

& fur tout ‘la Grande Breta^e ti- 
rent des Avantages proportionnez * 
à Vos Gloriéufcs AéHons , enfin 
une Paix qui rende la Tranquili- 
té à TEurope en y rétabliirant un . 
Jufte Equilibre. .Fafic. le Ciel» 
pour cet effet, que les Animofitez 
cefient , 6c que > chacun imitait la 
Loüable Modération de V o.t r e 
A L T E s s E 5 les Faéfions fe réünif- 
fent pour travailler unanimement 
à éxécuter enfin les Prudens 6c 
Glorieux Projèts de V*o,tre Al- 
T E s s% J que la Grande Breta- 
gne ouvre les yeux , qu*Elle agif- 
fe par Ellc-mémc , 6c qu’Elle ne 
fc laiffe plus emporter à 1^ Pafiîon 
qui la conduit d’ Abîmes 'cn Abî- 
mes; que. tous les Envieux 6c les 
Ennemis dè; _la Réputation de 
Votre Altesse dépouillent 
leur Animofité ôc leur JPafliôn , 
pour rendre à Vos Incomparables 
Perfeéfions toutes les Loüai^es 
qu’elles méritent fi jullement ; En- 
‘ . . fin 
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finqueVoTàE AETES^^ünw 
gïfe la grâce de croire que/jeyfuis 
!aveç un Rcfpèt àuffi prcÆond /que 
.lincércj . ; ; ) . 
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DE VOTRE 4L7ESSEi 
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Le très - humble , ér très» 
eb^tjjfant Serviteur , 

I. R. S. s: t; 
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DEDICACE 

DE L’A U TE y R 

. A N G L O i s. 

A S A GRANDEUR \ 

HENRI DUG 

DEBEAUFORD, 

Marquis & Comte de WorccRcr, 

. Comte de .Glamorgan , Baron de 
Herbert & Seigneur de ChepRon^ 
de Ragland Ôc de Gower. 


onseigneur; 

t 

C’eft fous la favorable Protedtion de 
Votre Grandeur, que j’ai vû briller lî glo- 
rieufement le premier volume de 
Tom, JL A Untis’, 
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lantis’y quelle agréable furprife pour un 
Traduéteur , qui voyant fon nom cnvc- 
lopé dans la même obfcurhé que celui 
d&PÂuteur fe trouvoit fans Amis i qui 
le rccommandaifent , 6c fans parti qqi s’in- 
terreilat pourlui , en dirpofant les efprits 
à lui être favorable ! Toute l’cfperance 
qu^il en avoit Conçûë était dans le • 
fameux Nom de Bcauford, qu’il avoit 
mis à la tête ; mais pour dire là vérité, 
cette erttreprife m’a paru fi hardie» que 
femblable à un Héros, qui^ remporté ' 
une viêtdire prefque impodible, à peine 
puis-je croire le fuccès que j’ai eu , 6c je 
fuis encore faiil d’étonnement , lorfque 
je fais réflexion à la témérité, qüi m’afait 
erpérer , avec tant de pf éfompcioü , de re- 
cevoir tant d’acclamations. • ’ 
Comme donc , Monfeigneur , j’ai eu 
d’abord recours à l’honneur de Votre 
Proteétion, foufrez maintenant quej’era- 
brafle avec un profond refpeél: cette oc- 
caflon de témoigner ma reconnoi (lance. 
Je ne me contenterai pas d’ofiFrir à Votre 
Grandeur , ce fécond volume# par uiie 
(impie Dédicacé. Cette manière, quelque 
^ ufitée quelle (oit , eft trop (bible & trop 
commune , pour répondre au3f grandes 
obligations que je Vous ai: Mon devoir 
• * ih*cn- 
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m’engage à publier hautement que je fuis 
parfaitement convaincu que c’eft à V. 
G. que je dois tout le fucecs du premier. 
Auih^tôt que je fus aflTuré qu’il avoit eu 
le bonheur de Vous plafrei je ne fui plus ^ 
en peine de Tévénementj Votre appvo> * 
bacion m’a ouvert le chemin à la gloire 
que j’en ai remportée , à cette réputa** 
tion que j’y ai acquife, & dentelle m’a- 
voit été une prédiâion infaillible. Un 
év.éoement(i heureux m’oblige à me louëf ' 
âe mon ambition. . C’étoit le défît de la 
gloire : ce même défîr qui préfente tous 
les Jours au plus fîmple Soldat les moyens 
de devenir un General d’Armée , qui ti** 
re des Amiraux du plus bas rang d’un ' 
équipage» & qui autrefois rendit Rome . 
Maîtrefîe de tout le Monde » |ufqu’à-ce 
qu’aïant préféré l’Amour des richefîes' à 
celui de la gloire » elle devint la proye , 
des Barbares. Ce même motif m’a fait 
un nom » & m’a procuré des aplaudifîè- 
mens , ' 6c même des récompenfes de la 
part de l’illullre Beaufort, 

Il paroît que X^AtUntis a été écrit fur 
le plan des Satyres de larron , 6c compo- 
fé d’HîÆoires, d’intrigues 6c de diiferens 
fujets , qu’on a mis dans un certain or** 
dre à l’imitation de LucUn% qui avoit co*' 
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pié fur larron même, félon' mon opi- 
nion; il ne fe peut rien - ajouter au fça- 
vant difcours dt Mr. Drcydettt touchant 
la Satyre , qu’on voit dans fa Dédicace de 
, fuvenal^ où il remarque, que le plus »r- ■ 
fenttel (j;*^ lè iferitable ejprit de la Satyre ^efi 
de foudroyer le vice.y dr- d'animer d la, ver^ * 
tu ; Qu elle tient de la Nature de la Aio- 
" raie , & ^u^inflruifant de la maniéré la 
plus utile f elle mérite le plus d'honneur. Il 
ÿoute même , que e^efi un AÜe de vertude 
propofer Pexemple de Ficieux , &.que non~ 
feulement il efi permis , mais meme dPbbli^ 

. gation de les' dépeindre avec Içurs crimes & 
leurs folies i tant peur leur propre profit ' y 
( s'ils ne font pas encore incerrigikles , ) . fue' 
pour donner de ta terreur \aux autres- y & 
les^empêcher'de tomber dans ces exŸes y qui 
font (i févérement . punis en la perfo^ne' des 
t premiers, - ^ -i ' ' * * 

’ Si ce qui a donné lieu aux'diflcrens fu- 
jets de cet Ouvrage, ne s’étoifpointpairé 
dans une Ile , dont peu de, gens parmi nous , 
entendent laCarte,Je dirois,îVlonfeigneur, \ 
quelque .chofe pour la 'défcnfe de l’Au- 
teur , à qui on peut repr<acher. d’avoir 
‘ trop réfléchis fur des particuliers. Je le 
ferbis , apuyé fur des exemples des Auteurs . , 
qui ont écrit. dc la Satyre, kfquels ne fc 
‘ ^ . • "font. 
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./ont, pas feulement déchaînez en général 
contre les vices régnans; maisfe font en- 
core attaquez aux p’erfonnes en particu- 
lier, comme on le peut voir dans ‘ 

f^arroHt Lucum^ÊUo^iice ^ Juvenal.^ Per- 
fii &c. Auroien^ils acquis cette gloire 
immortelle en compofant leurs Ouvra- 
ges, fi ceux, qui vivoient de leur tems, 
avoient été du fentiment du Tat/er ? . Qui 
accorde q.u’à la vérité l’Ingratitude , Ta- 
varicc'& les autres vices, dont les‘.Loix • 
ne prennent pôint de connoifiance, font 
bien des fujets de Satyre; mais en un au- * 
tre endroit dit ces propres paroles , ‘ 

'dans les' erimes qui font énormes , le Délin^' 
quant mérite peu de Pitié ^ massique celui 
qui en fait mention ^ en mérite encore moins» 

A ce comptc-là le vice peut fe montrer en 
plein midi , & croître jufqu’au dernier 
point fans craindre les reproches; '& le' 
Cenfeur doit étouffer en lui-méme toute 
fa cenfurc, comme fi c’étoit uneaétion. 
honteufe que d’en faire l’office. Qui- 
conque eft retenu par la crainte & Ic dan- 
,”ger des mauvais traitemens , qui lui en 
pourroientarriver ou parce-qu’il ne mé- 
riteroit pas qu’on eut pitié de lui , n’eft 
pas du nombre de ces Ames généreufes & 
inébranlables | qui ne font animées que ^ 

A ) des 
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des beaux fentinicns de la Vertu & de la 

Gloire. t « 

J’ai pris une liberté , en faveur de mon 
Auteur» que j’efperc que Votre Gran-, 
deur me pardonnera ^^ufreï encore une 
fois que j’iraplorc ITionneur de* Votre 
.Proteéfcion pour ce fécond Volume. Puif- 
fc-t-il vous divertir , pour quelques mo- 
unens , de cette douleur trop fenfible ,dont 
il e(l dangereux de faire la moindre men- 
tion / Mais à l’exemple de ce fameux Pein* 
tre» qui ’rcpréfcntoit l’Hiftoire d’Jphsge^ 
nit, qui s’apercevant que l’endroit, où 
il s’agiflbit du deüil d*jigamemuoH , étoit 
au deflùs de toute l’habileté de fon art » 
mit daps l’Ombre ce qu’il' lui étoit im- 
4 >odible de dépeindre, je m’impofeüleu*^ 
ce après avoir publié que, je fuis, 

4 

*» 

^ MONSEIGNEUR, 

. ■ - - 

DEFOTREGRJNDEÙR, . 

• * 

» 

. « 

Le très-obéïflant $ 
’ Sec. &c. • 
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MEMOIRES 

S’ E C R E T S, 

; CONCERNANT 

LES M 6e Ü R s 

■ ‘ .. i' 

ET COUTUMES - 

DES PERSONNES DE. QU ALITE* 

. DE LA NOUVELLE ATLANTIS, 

Ik delà Mediterranée, ' ‘ 

Rand Jupiter ! s’écria 
^flrée ; après ce que je 
viens d’entendre du pou> 
voir de l’amour i foufre 
que je Te demande très- 
humblemenc, pourquoi 
Tu as donné à cette douce 
paâîon la force de triompher des efforts, 
que les homme% les plus parfaits font pour 
y refifter.? Comment la main de celui 
qui a créé toutes chofes avec tant de fa- 
geife s’eft elleferviede cét apas auplaifîr, 

' A 4 de 
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de cette malheureufe déicâration \ de ce 
defir irréfiftible, comme fl c’eut été un • 
ingrédient necefîaire pour tcmpcrer l’Ar-; 
gilc dont elle a formé l’homme ?. , 

Et Toi, quiès le glorietixprincipcdc 
toutes chofes n’asttu pas prevû le mal 
•i]uien naîtrdit ? • Ne pou vois-tu point don- 
ner une autre tempérament , un autre 
tour'd’efprit » de meilleures inclinations ? 
Comme fituavois fait, que cequiparok 
tentation,' ne le fût pas , ou' q’ue ton fra-« 
gile Ouvrage reçût aflez de force pourrî- 
fiftcr à ce trompeur enchantement ou 
bien que tu n’ëuflc -pas fait fucceder , à 
des recherches illicites, une telle profu- < 
üon de joïe , que , quelque menaçant - 
que foïent les dangers , quelque facheu- ' 
fes qu^en puiffent être les confequencés , 
enfin malgré- le qu’en-dira-t-on , la Bal-, 
lance panche toujours en ‘ faveur de la 
Nature ; Comme fi feule cn'avoic 
le gouvernement , qu’elle préfidâc' toute 
feule aux affaires, auûi-bien qu’aux in> 
clinations des, mortels, & que 
avec tous fes attributs refiâc dans l’inac- 

, 

tion. ■ - • 

Suffira-t-il de’ dire , que tu les a'rendus - 
fujets'aux phffions, pour éprouver leur - 
.obéïfTance, 6c récompenfêr leur vertu, . 


Mémoires Secrets, ^ • 

6c afin que les pUifirs Elifiens ne foïenc 
pa$ confufédient goûtez de ceux qui ea 
font indignes > comme de ceux qui les mé- 
ritent > mais qu’ils fervent à diftinguer 
les uns d’avec les autres ? Car s’il font 
dans la néceflîté de bien faire^il n’y a 
point de mérite dans le bien qu’ils font; 
on ne peut appellcr.une conquête » l’ac- 
tion où il ne fe trouve point d’oppofition : 

& fek>n cette oeconomie > le nombre ,des 
heureux fera* fans comparai fon, leplus pe- 
tit , 6c il n’y aura deiparticipansaux re- 
compenfes que ceux qui s’en feront ren- 
dus dignes. .C’eft à la vérité un aébe de * 
}uftice pour les uns ; mais hclas ! Toi qui ; 
èslcur Pere commun , que fervira u Mi- 
fcricorde envers les autres?, Quelle foule 
de Mortels refibrtira à la Cour de !* 
au lieu 'que celle de Jtipiter {cvz toute dé- 
ferte» Qu’il eût été plus avantageux à 
cette malheureufe génération qu’il n’y . 
eût jamais.eu de, .Créât ion ! que ce char- 
mant Univers fut refté dans fon premier 
Chaos ; que toutes chofes fuffent encore 
cnfevelies dans le néant; que les atomes 
& les femences^n’en fuflent jamais forti , 

& que l’argile , dont l’homme, a été fait,' 
fut encore ians forme , exempte de peine, 

. T . .. , • A y ' corn- ^ . 
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comme de plaifir » de récompenfe çom* 
me de punition ! ' » 

■ Qu’eft-ce-que j’entens, interrompit la 
VêrtH^ aurois-je jamais pû m’imaginer 
Üque la Divine Ajirée eût voulu taxer le 
Grand Jupiter àc quelque erreur dans la 
, Création? ou qu'elle eût trouvé à redire 
dans la difpenfacion.de fa Miféricorde à 
Pégard des hommes , parce q:u’il y en a 
qui font û méchans ^^.N’e&-ce «donc 
rien d’hoir animé ce chétif limon , 6e 
de l’avoir formé à l’image de la Divinité? 
de l’avoir créé libre, avec le pouvoir d’être 
participant de la Nature > de l’Immortali- 
té', 6c du Bonheur des Dieux; 6c, cela 
d’une manière ü aiiée iü fii engageante» 
que ceux, qui veulent fe fervir de leur rak 
’fon , ont infioimeDt plus dcplaifîr à fubir 
la Loi, qu’il vivre en libercévà oTbeir aux 
commandemens de Jupiter qu’à ceux de 
« la Nature ; à fe contenter de fa propre 
• femme , qu'à foufrir toutes les peines , 6c 
les diÆcultcz qu’il faut furmonter^daiis 
la recherche des autres. Si les mariages 
étoient ménagez par l'inclination , 6c non 
pas l’intérêt ; (1 on ne jconfultoit dans 
cette facrée union qu’un Amour fîncére» 
qu'une mutuelle émulation à la, vertu*, 
éc que la beauté du Mérite j les ' plailirs 
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criminels difparoîtroicnt bien-tôc.. Mais 
TATarice » un vil intérêt , un dcfir fordi* 
de dn gain ne fe mêlent -pas feulement 
avec les plus nobles fentimens qui retrou- 
vent dans la Nature de l’homme ; mais 
même ont éteint '.jufqu’aux moindres 
lumières qu’il avoit rcçûës dans fa Crésb- 
tion. - 

C’eft de là ^ue les Guerres $' les meqr- 
t:res^ êc les defolations tirent leur Ori- 
gine : les Amis » & l’amitié ne font plus 
que des termes qui ont paflê en coûcume, 
& qui ne font entendus que de ceux , 
qui n’ont pû encore trouver l’occafion » 
de s’en fervir pour tromper , êc pour en 
tirer quelque avantage : & les autres ne 
fe fervent dé ces beaux noms que pour 
les donner à ceux , donc ils ont befoin, 
fôf|ljK)Ur ménager leurs intérêts) foit pour 
leur procurer desplaifirs* foie pour être 
les compagnons de leurs débauches^ & 
de leurs injuftices \ Sc qui fans , craindre 
la vengeance des Pieux i ofent tout ten- 
ter pour plaire , tranfportez qu’ils font 
de ce xuaI lîmpatique» qui les rend chers 
les uns aux autres* 

£n quel lieu trouverons nous à prefent 
une amitié fondée fur la vertu ? Les Thr* 
fits te \c% Perithoks ne font plus j & le_ 
^ ^ ~ ■ tems 




^ Digitized by Google 


. 12 Mmeires Secrets. 

temsdes Damans des PithiaSit^^^Liïé. 
Ce n^eft pas quelcsloixde l’amitié foient 
aujourd'hui plus impratiquables que dans 
les.tems pafl'cz,puifqu*ellcs font toujours 
,les memes. Il* en eft de même de la vertu ; 
mais le goût des. mortels eft tellement dé- 
pravé qu’ils ne font plus capables d’y trou- 
ver cette douceur, qu’ils y goûtoient au- 
trefois. Ils ne font feulement pas leurs 
e$^rt$ pour être bons, comment trayail- 
leroient-ils à fe rendre vertueux. Mais 
ce vice dans les hommes^ne vient pas de 
,cc que Jupiter ait commis quelque défaut 
dans leur formation, puifqu’il yen a eu 
qui ont été bons , vertueux , fidèles amis 
dans iin éminent. degré, Scil y en^uroit 
encore de femblables , s’il n’y avoit pas 
trop de ces fçavans pernicieux , ^ui ^ com- 
me des ennemis de l’Humanité e4«e- 
prenent de tourner- en ridicule , 6c les 
Récompenfes , & les Châtimens , pour 
en abolir la crainte. La Seâe tPEpicure 
à repris naifiance , mais de la manière la 
plus dangereufe i celui-là confefie qu’il 
y -a des Dieux tout-puifians , quoi-qu’il 
les fuppofe dans d’indolence , à l’égard 
des chofes d’ici-bas, joilifians d’un repos 
éternel , fans fe troubler des afiaires des 
Mortels , ''qu’il croit ifcqlewem être gou- 
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vernées par cas fortuit ,au(!î-bien que lé 
. monde 9 qui, lelonlui, a été fait de mé> 
me. Cçs £picuriens modernes ne nient pas 
feulement les efièéks de la Puiflance des. 
Dieux, êc dcleurs autres attributs, mais 
ils vont encore plus loin , 8t defavoUent 
même l’£xiftence d’une Divinité ; Pen-* 
dant que d’autres, qui ne font pas moins 
impies, Avancent un fyfteme auili dc> 
teftablc 9 quoi qu’avec d’autres inten- 
tions. Ils tachent de prouver, par des 
raifonncmensDiabol iques, que tout Thom- , 
me eft Mortel ; que la Pierre rou- 
lante ‘ & ‘les Vautours , avec tous 
les "Châtimens , & les Récompenfes; 
Radamantus 6 c les Champs Elifées , font 
des inventions de Poètes , des fonges de 
fanatiques & une rufe des Prêtres. Us ^ 
attribuent à l’Ame une ignorance d’un . 
cems futur , dans laquelle elle refte en- 
dormie & io(ên{ible,9 pour fe réveiller 
un jour ; mais ce jour cft Ci éloigné & (î . 

» incertain , que la feule penfée de fon in- 
- certitude fumt pour encourager les Hom- ‘ 

' mes a. continuer dans leurs Crimes, dont 
ils ne craignent point les fuites , puifque' 
le tems où' ils doivent en rendre compte, 
leur eft répréfenté dans un tel' éloigne- 
ment êedans une telle incertitude 9 qu’ils' 

• cfpé- 

.'•t • * 

« 
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cfpcrcnt ne le voire jamais. Enfin ils ne * 
confidérent point quel d’cuflent-ils dor- 
mir dix mille ans : comme les morts ne 
s’aperçoivent point de récoulemcnt du 
tems y qui n’eft rièn à leur égard ,* leur 
fomtficil ne léür paroîcra qu’un moment^ 
à leur réveil, & leurs dix milles années, 
comparées à l’Eternité, ne ferontpour eux 
que comme un grain de fable , compa* 
ré à tous ceux de l’Océan. * 

Il y en a d'un aiftre genre, plus mode- 
ftes à la vérité , félon les apparences , & 

^ qui n’ont pas tout-à-fait rejetté le vbilc , 
dont ils fe. fervent, quand il leur plaît, 
afin de s’infinuer plus adroitement; mais 
avec plus de danger. Ceux-là voudroient 
nous repréfenter encore dans l’Etat de 
Nature , établir chacun fon propre 
Prêtre, & faire de chaque Mailon un 
Temple ; & par ce moyen nous ôter la 
Vénération , que nous portons à ceux 
qui font dévouez au fervice des Autels», 
en les rendant . inutiles aux hommes^ Et * 
comme il cft impoflîblc de dépouiller 
rhumanité de fes foibleffes qu’on ne 
quitte qu’avec la vie ; ils voudroient rc- 
jetter les Minîftres des Autels', parce, di- 
feiit-ils, qu’ils ne font eux-mêmes que 
des hommes , & qu’ils font fu jets aux 

' • mêmes 

« « 
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Blêmes défauts , que ceux qu’ils veulent 
conduire. 'Voyent-ils un Prêtre , qu’un , 
air grave * un regard tnodefte, une dé- 
marche poféc rendent vénérable ; ils le 
taxent auflï-tôc d’Hypocrifie, d’orgueil, 
d’ambition; voilà un homme ,difent-ils^ 
qui afpire à dominer , & qui penfe aux 
moyens de gouverner non feulement le 
fpirituel . mais' 'même le Temporel. 

S’il y en a quelqu’autre d’un' exté- 
rieur plus ouvert & plus affable , d’un 
tempérament plus languin ôc moins fleg- 
matique, ils ontla'hardiefl'e de l’accufcr 
d’étre en fcandale au Public , & d’attirer 
ks autres dans le défordre par Ton exem- 
ple ; comme fl c’étoit un crime d’être de 
bonne humeur , £c qu’uii tempéramene 
beoin JSx. doux , qui eif un préfent des 
Dieux , fut incompatible avec leur Cul- 
te. Quant à ceux, que la Natufe, fou- 
vent capficieufe , n’a pas avantagé , d’uti 
efprit aufli vif 6c auffi pénétrant que . 
d’autres , 6c qy’clle a , pour âinfl dire , 
oublié dans l’inégale diflribution qu’clld . 
fait des differens talens, ils les méprifent 
d’une manière impitoyable, femocquent ^ 
de leur flupidité expofent leur ignorant* 
ce , ôc n’ont aucun égard pour la Fonc- 
tion , à- caufe de l’homme qui* la Jétè 

^ Mais 
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Mais d’un autre côté, dans quelles alar- 
mes ne font-ils pas, lorfqu’ils remarquent’ 
dans quelques-uns un génie émijient ; ât 
avec quel crapreflement ne complotent- 
ils pas enfcmblc pour en arrêter les pro- 
grès ? Que • d’efforts pour obfcurcir le 
brillant de fes belles Qualitez !, quel con- 
cours pour l’entendre! non' pas pour l’ad- 
mirer; mais pour recueillir de fa propre 
bouche quelque »fujet de le condamner: 
ils n’oublient rien pour trouver dans fes 
paroles, & tiret de fes penfées de quoi le 
décrier , & le tourner en ridicule. S’il 
a le bonheur de ne pas tomber , malgré 
leurs indignes efforts-, qu’il ait affez du 
force :& de fermeté pour foutenir contre 
lé torrent êc qu’il avance en dépit de 
leurs infernales pratiques, qui^ pqur fai- 
re faire naufrage à fa réputation , font 
comme ies vagues d’une Mer irritée , qui 
s’élèvent , les unes fur les autres , & pour- 
fuiveht opiniâtrement un Vaiffeau , jùf- 
qu’à-cè qu’elles l’aient fait périr; .Si dis- 
je , il eff affez heureuse pour triompher 
de toute leur malice , alors on commen- 
ce à l’entreprendre tout de bon ; oh le 
montre au doigt , & l’on n’épargne rien " 
de tout ce qui peut l’épouvanter j .c’eft", 
dit-on, un Homme dangereux à toutes 
■ ^ ‘ les 
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les Coinmunautez ne travaillant qu’à Ta- 
vantage de la tienne » tout plein de dcf> 
feins & de rufes » capable de pourfuivre 
les entreprifes de fa Cabale, qui tendent 
toutes a la ruine de la Royauté, au ren* 
verfement du gouvernement , & à jetter 
dans l’Efclavage le refte du Genre Hu- 
main ; entiaon tâche d’intinüer que cet 
homme cti; du génie de ceux , à qui il ne 
coûte rien de promettre un Ciel imagi- 
naire pour des potieifions atieurées , donc 
ils tâchent de s'emparer fur la Terre. 

Mais accordons que les Prêtres & les 
Druides aient les detieins que ceux-ci 
. leur attribuent ; - ne vaut-il pas mieux que 
■la plus grande partie du Genre Humain 
ait de la Vénération pour quelque chofe» 
que pour rien ? Car, ti c’etoit une frau- 
de, combien peu y en a-t-il , qui vou- 
droient s’en laitier désabufer ? En effet, 
dans quel Libertinage ne vivroit-on pas, 
ti on n’étoit retenu par la crainte d’un 
châtiment après cette vie.^ Qui feroit ce- 
lui qui voudroit fervir en ce Siecle fans 
efpoir de récompenfef Qui voudroit fc* 
revêtir de la Robe d’innocence , qu’on 
régardereit comme inutile f ou renoncer 
à fes|||aitirs mignons , quand on n’au- 
,roit ^s raifon de craindre de s’y aban-. 

T'ûm. IL B don- 
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donner? Ceci foit dit pour les moins mé- 
chans * pour ceux qui font fculemenc 
cchaufez d’un plaifîr i'enfucl mais quant 
\ ceux qui peuvent être animez des fen- 
timeiis de V engeance , de Cruauté , D’Am- 
bition » d’ingratitude & d’autres fcmbla- 
blés payons , rien ne feroit capable de 
les empêcher de commettre^ quelques cri- 
mes que ce puiflént être , dont ils'au- 
roient une forte envie. #11 na luffit pas 
de dire que lesLoix civpréncnt connoif* 
fance t & qu’elles puniflent les coupa- 
bles , quand ils font découverts; car, fi la 
, Confcience de chaque particulier luiper- 
mettoit de pêcher autant qu’il oferoit le , 
faire , comme le plus fort parti l’empor-. _ 
te toûjpurs , ces mêmes Loix ferpient 
bien-tôt foulées aux .pieds , & anéanties 
d’un confentemçnt. mutuel i qui devien- 
droit bien- tôt général» Quand cela ne 
feroit pas , il y a encore allez d’autres 
inaux.pour détruire le Monde, fi chacun 
pouvoit .fuivre, fans remords intérieurs, 
fon propre penchant au mal. Avec queÜ 
le rapidité,' la Vengeance, l’oppreflion , 
les meurtes , & toute cette troupe des 
vices ne remontrpierit-ils pas fur.le Thrô- 
ne,d’oii la Religion les a.rcnverrc||| 

. Ainfi , quand même on acenrclSoit à 

ces 
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ces Efprits fubtils U certitude de tout ce 
qu’ils prétendent avoir découvert , il en • 
réfultcra toûjours, qu’il çft encore d*un 
plus grand avantage pour la plus grande 
partie des Hommes d’étre trompez ; l’or-^ 
dre des T’rérre/, de. quelque manière, & 
fous quelque forme qu’on le coofidére* 
étant un Mondre moins dangereux que 
celui qui naltroit du mépris qu’on en 
pouroit faire* 

' En forte que j’ofe dire , que s’il étoit 
pofîible, à ces Mcûicurs de la nouvelle dé- 
couverte, de monter for , après 

que leur Doétrine auroit prévalu , £c 
que de là>ils jettaflent la veüe fur tout le ■ 
Globe > ils ne pouroie^t découvrir, fans 
une extrême horreur, les horribles effets , 
que cette Anarchie y produiroit ; & 
pleins d’indignation ils s’écrieroient fans 
cloute. O Race des Mortels,' 
Indigne delavirite’Î C’e s x 
A CETTE Meure q^ue l’avanta- 
ge DE LA Religion est deve- 
nu MANIFESTE. 

Pendant qüe vos Divinitez font à dé- 
clamer , dit alors f Intelligence , fur des 
chofes qui me pafïent , permettez mo/ <Jp 
prendre , autant que je pc^urai, connoiâan- 
ce de cette nouvelle avanture,qui fepre- 

- B 2 fente* 
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fente devant nous , & qui , fi je ne me 

trompe n’eft pas des plus communes. 

Qü’cft ce que peut faire (i-tard,en ce lieu 
ci , ce CarofTe de loüage ! on n’a pas cou- 
tume (}e prendre l’air au clair de la lune» 
fur tout en un endroit fî éloigné. Voilà 
quM s’arrête fous ces gros arbres que 
nous voyons , aprochons » & fans doute 
nous découvrirons quelque chofe. Quel- 
le rencontre ? que veut dire cette avan- 
ture? C’eft le Prince de * Aïajorca qui lui- 
méme » mène le Caroâe Je vois la figure 
de la Toifon d’Or dont-le Roi d’Efpa- 
gne rà honoré;. Je connois fort bien Ton 
vifage, ôc Ton air. 11 étend Ton manteau 
au pied de ces a|J)res. Voyez, il reçoit 
entre fes bras une Dame, qui fort du Ca- 
rofle & la couche doucement ’delTus ; El- 
le gémit d?une étrange manière. Faites 
moi la grâce de me dire-fi je fuis invifî- 
ble , afin' que je puiffe ^ m^aprocher & 
mieux obfervcr la conclufion de cette af- 
faire. « 

Madame C rnteîUgencet interrompit 
trèe^ eft dans une fi grande crairite de 
pérj^re la moindre occafibn d’informer la 
Rrincefle qu’elle en eft toute 

dans le trouble v nous l’obhgcrons , bc. 
jious auffi , en nous avançant pour voir 
‘ . de' 
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dà plus près ce qui fe palTc, ôc nous ren^* 
dant invifibles , nous pouvons être té< 
moins de tout, fans les interrompre , 6c 
ians être découvertes. 

Ah, Mon cher, diioip la Dame, je fuis 
* dans la torture ! ' je relTens des douleurs 
qui me feront mourir ! mais mon amour, 
éc la gloire que je m‘en fais vous Ipntdes 
témoignages certains , que Ip plus grand 
regrêt, que j’ai en mourant , eft de vous 
lailTer , Sc de penfer à ce que vous ferez 
de mon malheureux Corps, ôc queUfé- 
pulcre vous lui trouverez. Mais pour mon 
inéftimable Réputation^, que deviendra- 
t-elle dans* les efprits ? ce fera en elle que 
je foufrirai cruellement jufques dans le 
tombeau. * • - • 

- Pour l’amour des Dieux hattez vous 
de m’aller chercher une (age-femme. Je 
fuis environnée d’horreurs , les maux de 
l’accouchement me jettent dans la Ge- 
henne , ôr je ne> vois aucune main oâicieu- 
fe pour me foulager , enterrez moi avec 
tant de précaution que.ja*mais on n'en- 
tende parler de moi. Hé que ne puidiez 
vous me réduire^dans le néant , po^r 
préferver Inon honneur! 

Mon ame , ma chère, lui répondoit le 
Prince en l’cmbraflant , fuportez la vio- ' 

B 3 V. . lencc 
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Icnce de votre jnal , s’il eft po(îible,jufqu^à 
mon retour. Souvenez-vous du ferment 
inviolable T que je vous ai fais ; que fi la 
mort eft afl'ez cruelle pour vous répa- 
rer de moi, je fie vous furvivrai pas d’un 
moment. De quel avantage la Renommée! 

6c la Réputation font- ils aux morts t Ainfî 
on ma trouvera étendu auprès de ce cher 
côté , comme un martir volontaire , à qui 
l’extrême douleur d’avoir perdu pour ja- 
mais la pofiéfiîon de vos charmes , aura 
arraché la vie. Lâchez moi , que je par- 
te fans perdre de tems^ puifqoe vos peines 
redoublent, vous péririez fansfecours. Jc 
fuis à vous en moins d’un quart d’heure, 

& avec toute la diligence que les chevaux 
pouront faire. Ma^^ie , mon adorable 
Reine , quittez tna main pour un inftant , 

& laifléz moi profiter de ce bon inter- 
valle ou je vous vois ; Les momens font 
précieux dans l’état où vous êtes , & je • 
Depuis tarder plus long-tems, nonobftanc 
l’extrémité où, mon inluportable douleur 
me réduit; & la vôtre ne peut-être plüè 
grande , j’dfe le protefter fans exagéra- . 
tien. • ' ‘ 

Je fupplic vosDivinitez,dif/»^#//ig?»- 
Cût que nous nous élôignaflions à une di- 
ftancc eonvenablcj pour ne pas entendre 
* ' * cette 
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ccttc femme , de peur que la compaffîon 
ne nous raifiOe* & que nous ne lui cau- 
fions. de la confufion , fi elle enicndoit 
nos Toix , en un endroit où elle ne voit 
perfonné ; hâ le coeur me fend ! & l’in- 
quietüdc où je fuis pour Ion fort me met 
toute hors de*moi*roéme. Mais que vois- ^ 
je? c’eft fille dudiaroh de. .Harcî. ’ 

Hà Prince , ne cdîeras tu jamais d’êii e ^ 
avec tant de fuccès-, l’ennemi , le dellruc* , 
teür de la vertu f je vais vous raconter 
leur Hiftoire. 

Mais, dit la P^trtu en l’interrompant, 
ne feroit-il pas plus à propos d’offrir no- 
tre affifiancè à la Dame , qui fe trouve 
dans une fi grande peine I La Charité ne 
“ permet pas que je m’informe trop curieu- . 
fement d’une circonftance , je veux, dire 
•fi c’eft là fon Epoux , il femole que tou- 
tes chofes font voir le contraire ; mais la 
compaffion ne penfe à rien tant qu’au 
^ fbulàgcraeht qu’elle trouve dans celui des 
autres. Nous montrerons nous à ‘elle, 
pour la fecourir dans fa miférc ? Ses cris 
Ôc feS' plaintes me percent rame ! Qu’ès- 
tu Amour! qùe tu puiffe rendre fuppor- 
tables des peines fi arguës , dont tu ès la . 
caufe. De grâce» Meldaraes ,dit VlntelU^ 
genc€i en les empêchant d’avancer, per- 

B 4 . met- 
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mettez moi de vous avertir qoe je C0117 
nois cette Dame , pour un efprit fi hau- 
tain , & qui porte fi loin Ton affieétation 
fur le chapitre de la vertu , que ftcllc 
nous voyoit , il lui en coûteroit la vie» 
dans l’apréhcnfîon d’être découverte. 

La VertHj à ces mots, ne pu’s’empêchcr 
.de témoigner à V Intelligence que, Tes ma- 
nières d’agir ne lui revenoient point du 
tout; Madame , dit-elle , trouve toûjpurs 
des raifons pour* que fon Hiftoire ne fouf- 
fre* point de retardement* Le fcandale a- 
t-il donc tant d’apas \ votre Cour , que 
vous ne puifiiez différer , pour quelque 
tems I de divulguer ce que vous fçavez; 
& faut-il que vous médifiez à quelque 
prix que ce foit ? Inintelligence 4 e fervk * 
de réprimandé de la P^ertu , pour re- 
priiidrc ainfi le difeours; Helas ! Mes- 
dames, eft-ce un crime d’expofer, à la 
vue de toute la terre , ces faux vertueux, 
qui fe raillent de tout lo monde » pen- 
dant qu*eux-mêmes font les plus coupa- 
bles. Ai-je jamais fait injufticc aux hon- 
nêtes gen».^ Ai-je aceufé l’innocence?. 
Une telle conduite feroit blâmable : Mais 
ne doit-on pas punir , fans miféricorde , 
ces Dévotes de profe(fion,mais Libertines 
dans la pratique»qui couvertes du mafque 
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. del’Hypocrifîe, détruifeat la réputation 
d’un millier 4e perfonnes , fans s'en fai- * 
re le moindre fcrupule ; & fi la Loy du . 
Talion efi iufie , y a-t-il du mal à pu- 
blier d’elles ce qu’elles publient des iau- 
tres; Ôc j’en apelle*, avÈc votre permifi- 
fion , à la Divine Aftrée^ pourfçavoir fi 
ce n’eft pas une jufticei 
C’efi du moins quelque chofe d’apio- 
■ chant , dit Àfirée , mais toutes fois je ne 
fuis pas fatisfaite des raifons que vous, 
nous apportez, pour nous empêcher d’af* 
fifier la Dame. O que la Bonne Lucine ' 
puifie lui être propice ! car pouvoit-oii 
^ mieux exprimer les douleurs de Penfan- 
temens, qu’en les appellànt les maux de 
la Torture! Peut-on trouver uneexpre& 
fion.plus heureufe t Que les cris* de cet- 
te infortunée font perçans ! mais j’entens 
.le bruit du Carofie qui ijevient. J’cfpè- 
re qu’on apportera les chofes néce&ires à 
fon foulagement ; ainfi nous lui épargne- 
rons la honte de nous voir. 

U Intelligence fut la première à dire» 
voici la fage-femme , elle ne m^fi: pas 
' inconnu^*, c’efi*la mêmc.qui accoucha» 
ces jours pafiez , une Dame qui avoit le 
Mafqué fur le vifage. Mais voyons un 
peu ce qui fc pafiè » fans cloute fii peine 

B- y ' ' ’cef- 
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ceiTera bien-tôt , car fes maux font trop ^ 
* violens pour pouvoir durer long-tctns. 
Votre fervante Mademoifelle Ludnelle • 
aprénez-moi » je vous prie » quelle forte 
d’avanture tft celle-ci , où je vous vois 
eog^gce, en un lieu', qui* à mon avis» 
y cft fi peu convenable. 

Comment c’eft vous , ma bonne Da- 
me V Intelligence y répliqua Ludnelle : en 
vérité on ne peut être plus éxaéte que 
vous êtes à remplir les devoirs de fa 
Charge. Il fe paflcici une avanture des 
. plus extraordinaires par fes circonftances , 

& vous vbüs trouvez ici, à point nommé, 
pour en être téraoini Sur ce pié*là, il ne 
faut pas douter que tout ^ngella n’en rc- 
tentilTe avant le Soleil levé. Mais excu- 
fcz moi fi je ne puis à préfent m’étendre 
plus long-tems fur vos admirables perfec- . 
lions J vous voyez que je fuis chargée 
d’un jeune étranger fans langes , & (ans 
autre chofe pour le couvrir , que, ma ju- . 
pe de deflbus-; ne peut-on pas bien dire’ 
de lui à cette heure , qu’il eft dans l’état 
de Naftire. ' 

’ Mais , répliqua X Intelligence \ ne con- 
lîoiflez vous pas fes Parens ^ La Dame a 
été, bien->tôt délivrée, car à peine étiez 
yous artivé. Quant à cela, continua 
♦ ■ ^ dnelle , 
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' r/W/tf , vous* devez être perfuadée que 
, pe\j de cies Confoeurs entendent leur mé> 
tier mieux que moi , quoi que ce foit de 
moi-même que je dis du bien , il n’en 
eft pas moins vrai , celles qui ont recours 
à moi nc font pas long-tems dans la ^»ei- , 
ne dès que j’y ai mis la main : ce n’e/t 
^ pas pour rien que j’ai fais le métier pen- 
dant plus de vingt années; Maisilorfque 
je jette les yeux fur le lieu où cette Scè- 
ne s’eft paflé, & que jé penfe que nous nV - 
vions rien de tout ce qui e]lt nécelfairc 
dans de pareilles .occafîons , je puis vous 
•avoücr qué' jamais Je ne me fuis trouvée 
. dans une avanture n périlleufe que celle- . 
ci , fans en excepter même celles qui me 
font arrivées à moi-même ; car j’en ai eu 
ma part aufïi-bien que les autres. 

Mais encore une fois , connoiflez-vous 
les perfonnes intéreifées 9 prefla 
genct. Nullement* ajouta Lncinelle * ce- 
lui qui mène "le CarolTe m’a fait lever; 

Je crûs bien qu’il y avoit quelque chofe 
de miilérieux , dès que je ne vis perfonne 
dedans ; mais le Cocher me parut fi hon- 
nête 9 èc il me preffa de telle forte , que 
je n’eus pas le loifir de faire aucune reilé» 
xion 9 ni aucune demande.^ Pour m’o- 
bliger » me hatter d’avautage > il me mit 

• dans 
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dans la main une bourfc'de deiix^ cdos 
Ducats d'or , que j*eus foin de 4i(fer 
chez moi , de peur qu’il ne lui vint en 
tête 9 quand* mon aâàire feroit faite, ^dc 
me les redemander en emprunti bon gré» 
/malgré » je ne fut pas plutôt dans le 
Carofle, qu’il, me mena avec uneÇ gran- 
de' précipitation , tjue je croyois qu’il 
avoit réfolu de me rompre le coh Je me 
repentis mille fois de n’avoir pas pris 
avec moi » ma fille ou ma fer vante , fur 
' tout quand. je fus hors du pavé > & que 
■ je vis qu’il prénoit le chemin de la Cam* 
pagne : mais ie fus encore dans une plus* 
grande furprife , lorfque , détournant en 
ce lieu > il me couduifit à la Dame qui 
= étoit en travail» & me commanda de fai- 
. re mon devoir. . . * 

’ En vérité, c’en étoit affez , dit Vlntelli^ 
genee^i^VLt jetter dans l’embaras toute per- 
sonne » qui auroit eu moins de.préfencé 
d’efprii que vous en avez. Vous avez 
vû, pQurljiivit Lftcinelle , avec quelle' 
diligence j’ai fait l’expédition j la Dame 
eft déjà parti fans même rien prendre 
pour la fortifier ; ’& je lui ai ouï dire , 
qu’il falloit qu’elle s’habilla demain pour- . 
le diner , quand il lui en devroit coûter 
la vie. ’ • 

„■ ' » Et 
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. Et croyez, vous , lui demanda 
ÿtnee y qu’il lui Toit poffible d’en venir ^ 
bout. 

Ün célébré i\uteurvous répondra pour 
moi, dit Lucindle ^ On exécute tous les 
jours y dit-il , des chpfes contraires à notre 
inclination , ^ui fouvent mettent la vie en 
danger , & qui du moins font contraires a 
nos intérêts y & cela^pour conjerver l'Idole 
de notre réputation , le feul Rival qui s*op- 
pofe à P Amour , dont il ne manque pourtant • 
jamais d'être vaincu , quelque puijfant qu'il 
fait* Quand * Sigismond fécond fe fut ma- • Le 
rié en premières noces, vous fçavcz qu’il 
plaça fa -f-MaîtrefTe chez la jeune Reine, en 1 1. 
qualité de Dame d’honneur. Un jourpJ^j,fJç 
que la Cour étoit à une Maifon de plai- cieve- 
fancc de la Favorite, dans le deflein d’y^”*** 
relier quelques femaincs, la belle Du- 
cheflé refleotit tout d’un coup, C mais 
fort à contreteros,^ car elle étoit de fer- 
vice cette femaine-là,) les mêmes maux 
que cette Dame, qui' vient de nous quit- 
ter , a fl bien fupporté. Et , par un contre- 
tems, prefque audi fâcheux que l’autre, 
fon indifpofltion la prit dans le Cercle 
qu’elle fut obligée de quitter pour fe re- 
tirer dans fon apartement , , où elle eut 
bien-tôt,une femme de ma profeflion. 

T out 
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Tout s’exécuta avec un fort grand recfer* 
Le Cocher emporta l’enfant fous fon 
manteau , comme je le lui ai entendu di- 
re j & il a vécu aÔez de tems avec elle, 
pour en emporter encore cinq , de la mê- 
me manière: fçavoir, s’il ne fut pas em- 
ployé à autre choie, c’cft-ce que je ne 
îçaurois déterminer. * • 

■ Vous êtes .d’une agréable Compagnie, 
Mademoifelle LucineUe V Intelligence^ 

je commence ^ craindre que vous n’em- 
piétiez fur mon employ , & que vous ne 
Reniez regillre de tous les fcandales qui 
peuvent arriver; • Vous fçavcz , Madamct 
dit Lhcinelle, que celles de ma profeffion 
font comme les furveillans de la Princef- 
fe que vous avez rhonneur dç fervir. 
Nous ne manquons jamais de révéler ce 
que d’autres voudroient enfévelir dans 
un éternel oubli , nous .confirmons 
toûjours les raports que vous avez fait; 
quelque fois même nous vous devançons, 
félon que voys divulguez les faits , de- 
vant, ou apres qu’ils font arrivez. 

Mais, Mademoifelle, dit P Intelligence, 
en interrompant je vois par ce 

que vous dites , que vous n’étes pas fort 
icrupuleufe , & que vous ne vous vio- 
lentez pas beaucoup pour agir contre 

votre 

• • 
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votre Confcicncc ? Car , fi je ne me 
trompe» vous êtes obligée fous ferment, de 
garder le fecret. 

J’avoue » répliqua LucinclU en diftiri- 
guant , que direClemem nous y fommes 
obligé. » mats non pas tudinC^rmeMiz 
foyc 2 en juge : Je ne dois pas dire , par 
exemple » que j’ai aidé à Madame une tel- * 1 

le à accoucher d"un beau Garçon» en un 
tel lieû» & en un tel tems; ,c’eftce que 
j’ai, formellement juré d’obferver:' Mais 
je puis dire » que j’ai rendu un tel bon 
. office à une Dame i qu’il m’eft impofliblc . 

• de m’imaginer qui c’eft ». quand il s’agi- . 
îoit de la vie ; mais j’en fais la defenp- 
tion le mieux: qu’il m’eft poffible. Sans 
cette liberté indireébe , nous tiendrions 
une trifte compagnie à la plus part de * *. 
nos Dames» qui mettent leur plaifir à en« 
tendre les^fragilitcz des autres; & qui ne « 
nous feroient pas une réception fi favo- 
rable , fi nous n’avions quelque chôfe de 
fcandalcux pour les amufer. Ce n’cft ' 
pas que je ne me fafte un grand fcrupule 
d’un ferment, que poiirtouiecHolcau mon- 
de je ne violerois pas,finon tn matière d’in- 
T^ét » comme je le fit à l’occafion de la 
' Dame au mafquc. Sans doute vous en fça- 
. vez l’Hiftoirc je vous avouerai que je ne 

' • fus 
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fus jamais plus embarradée ; Je fus trou* 
ver deux Cafuides , 2c ni l’un ni l’autre 
' ne purent me contenter i à la fin j’en 
rencontrai un,(jui mit ma conicience en 
repos en me faifant voir que^ comme en 
vtrtu du premier ferment > j’avois pris 
l’argent de la Dame, & je lui avois rcn- 

* du le fervice qu’elle exigeoit de' moi; 
de même le fécond ferment, qu’on m’avoic 
fait faire de, force, m’obligeoit de pren- 
dre celui que fon Epoux m’offroit > &^e 
rév^éler tout ce que je fçavois. 

V Certes rMadetnoifelle Lucinelle , dit 
P Intelligence 9 ivoirt compagnie eft auffi 
agréable qu’elle eft utile ; mais’revenonSj, 
je vous priei’aTHiftoire dÈ la Duchefte 
favorite accouchée. Ayez la bonté y Ma- 
' dame » dit Lucinelle \ de me pardonner 
aies digrefïïons. J’ai tant de chofes qui 
, fe prefentent à mon efprit que jp ne fçai 
la quelle choiftr la première ; mais pour 
revenir à ce que, j’ai avancé des rifques 
que les gens courent tous les jours pour' 
conferver leur réputation; l’avamure de- 
là Duchefle ne fe pafTaipas fi fécrétement 
que quelque officieux indifcretiu’en n’eût 
vent , 2c .voulant faire fa Cour mal à pro- 
pos, il courut en avertir la Reine. 

Elle ne pût d’abord le croire , n’a- 
yant 
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ynnt remarqué en fa Dame d’honoeurau- . 
cun (igné de^ro(Tefe; cependant Sa Majef- 
ré, qui étoit un peu. Hypqchondriaquc » 

& fujette aux vapeurs, voulut s’eh éclair- 
cir, & pour cet effet elle ordonna que 
chacun fut prêt à partir dans deux jours. 

La Ducheffe ^ qui , comme je vous l’ai • 
déjà dit , étoit de lemaine , fut obligée de fe 
lever & de s’habiller pour être en Caroffe 
avec Sa Majefté. Elle s’étoit abfentée 
fous prétexté d’un mal de tête ; mais elle 
ne pouvoir ni fous ce prétexté , ni fous 
d’autres, fe difpeufer de fuivre la Cour 9 
parce qu’elle avoit. eu uu avis fccrèt» 
de quelqu’un de ceux qui font du 
rcflbrt de votre ' Divinité , & qui font 
toujours à ladifpofîtiondes Favoris, que 
l’ordre la régardoit expreflement , & 
n’étoit pour nul autre ; ^nii il falloit» * 
qu’elle ie fit voir. Mæs la Reine , à defTeill 
de mieux s’éclaircir, changeade penfée , 

& ne voulut point- aller en Carofic ; mais 
donna ordre que toute la Cour montât 
à Cheval. 

jugea que ce procédé étoit . 
un peu dénaturé , Ôc même cruel de la 
part de Sa Majefté ; & • e^le demanda , 
pourquoi Sigifmond ne l’avoit pas defen- 
Tom, II, C • du? . 


Digitized by Google 


« 


I 


* 


;34 Mémoires Seçrefs. , 

? C’cp suroît été a(]'ez > *dit L^cinelîe 
pour, tout découvrir, £ç de plpsSa ^la- 
, jeftin’étoit pas encore devenu fi pgauvais 
Mari. Et quapt à ]a Reine «on ne pçpt 
pas lui reprocher d’avoir jamais eu de 
Pinhumanicéi la Duchefie n’ayoit qu’à 
lever le tnafque , & avoüér qu?ejle ctoit 
indifpoféc } de cette manière pn pe lui 
auroit pas rtfufé la libierté d’achever fa 
quarantaine: mais fi elle vouioit depro> 
pps délibéré expolpr fa vie > pour cacher 
une chofeque tout la Cou;' fçavojt déjà, 

QU dont,, au moins, PP avqjt un fpupçon 
alfez forcppuf ne pas permettre qu’on en 
doutât ; faut-il ppur.çela gp riejgucr la . 
faute fur la Reine. 

Et quel* parti prit eîle^ dcrpapda I’/«- 
telligçnce} celui de la réputation repon- 
• dit Luçindk % 6c méine. fans balancer : 
ICar celles qîi opt le çioins à perdre , pa- 
rpilfent généralement plus empreflees 
pour fauÿer Içs appa.repces. Ç’ett pour 
quoi je ne parle ppinç des perfpnnes en- 
tièrement abandonnées, ni de celiçs qui 
font vétitahleroenç vertüeurcs,& qui ayant 
en elles rnêmej pn témoignage d’i;i- ^ 
.nocence »n’qnt pas bçloin de ju^tifica- 
, lion. 

vtoûjours inquiète du . 
•- * . ' fort 
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fort de laDuchcfle, interrompit eçcorc 
Lucinclle , & lui demanda â elle n’en étoic ' 
pas morte. Permettent m.oi de vous dire, 

• Madame VlnUlUgençct reprit LHcinelht que 
la demande n’tft pas à fa place , car çom- 
ment la dui^hçn'e aurqit elle- encore çu 
cinq enfans > comme je VQUS l’ai dit , 
outre plufieurs autres qui ont fuivi ces 
incognito , & qui ont paru en public l Cha<* 
que Païsoù elle alloiti lui fourni ilpit un 
4 mant , ^ le grand nombre qu’elle en 
3 eu , peuvent être les témoins de fa fé* 
CQndité. Mais quelle mortjficatipn poqr 
la'Reine! & quellespcines ne lui canfpiç 

lajaloufîe» qui a toujours c(cJagran<^ 
de Ennemie du repos ; elle ^avoifle cha- 
grin^de voir ’Sigism'ond engagé d’amour 
avec une belle Pamc » qui lui avoir 
l’obligation de l’avoir introduite ) la 
Cour I êc qui dépendant la ménageoit û 
peu , que même ce jppr là elle cooduifît 
toû jours Ton cheval a côté de celui du 
Roi , qui eut fa maim continuellement 
apuïéc Air fa Telle > ou en mouvement 
pour carelTer Ton aimable maitrelTe. T out 

• ceci Te pafToit (ÿrrierc la Reine , pen- 
dant que la DuchefTe de Ton côté étoit 

* prête à tomber enfoiblefle) tant de la dou- 
leur. que vous jugez bien que lop corps 

Ci ref- 
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reflewtoit de ccttc . fitûation cavalieret 
que de la peine qu’elle enduroit en fon 
cfprit. 

Sans doute , dit V intelligence^ que Sigif- 
mond ne participoit pas peu au tourment 
de fa- belle > car ce Prince a toujours 
palTés pour avoir un fonds de bonté, & 
de compaflîon , qui Pont tendu rec'om- 
inendable 5 & même aujourd’hui lo'rfqu’on 
parle de lui c’eft encore dans les. mêmes 
termes. • Certes c*cft une juftice qu’on 
lui rend, continua Lucinelle , 6c qu’on 
doit toûjours lui rendre; mars il faut eic-* 
cepterles occafîonsoù ils’agiflbit del’in- 
térêt quelques pailîons dt^inantef^, 
qui étoient chez ce Prince en grand-nom- 
brc. En toutes autres chofes la Niture 
lui avoit donné d’excallentes Qualitez , 

& on peut dire qu’il étpit doué d’up 
genie beaucoup plus capable qu’il ne 
vouloit fe le perfuader ; parce qu’il ai- 
'moit trop le plaifir, pour l’éxercer , & 
lui laifler prendre fon éffbr auffi loin 
qu’il le pouvoir faire: cela fut caufe qu’il 
fut ifrefolu , & changeant auffi bien 
en les Confeils qu’eii|fes Confeillcrs ; • ^ 
le feule exemple de fermeté qu’il fit pa- 
roître, durant tout le cours de fon Ré- 
• gne, fut envers fon * Frere^ àqui il demeu- 
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ra attaché en un point qui a coûté à l’Em- 
pire tant de fang & «de Tréiors. Non « 
pas que l’affeâion qu’il lui portok éga- 
lât celle qu’il avoic pour Ion jy^opre * u 

qui auroit voulu s’élever en rîduifant Ion 
Oncle en un état qu’il n’cût eu rien 
craindre; Mais Stgifmond s’étoic rendu 
en fecret l’éfclavc de fes Pi êtrts , dont •. 
lesrentimcns font pour le Pouvoir Arbi- 
traire : & (on Frere leur, étant dévoué 
au dernier point» ils lui perfuadérent de 
ne pas fc IdiÊer exclure de 1& Succedîon» 
tout avantageux que cela fut à l’Empiré» * 
&àfon propre repos. 

Je vois bien , Mademoiflf'lle djt 1’/»- 
telligenu en l’interrompant , que vous 
vous entendez en Politique , aufli-bien 
qu’en accouchemens. ^ 

La fçavantc Lucinelle ne répondit à ce 
compliment » qu’en priant la Divinité 
de l’exeufer fi ellejui avoit répété tant 
de chofes qu’elle même fçavoit (ans 
doute déjà ; mais , dit elle , c’eft la * 
coûtume de celles demi proft^on » lorf- 
que nous avons une fois commence à di(- 
courir , nous parlons fans choix de tout 
ce qui fe préfente à notre Efprit. ' Je 
voudrois que le Caroife revint » car mon 
petit mignon court grand rifque de per- 

C 3 dre 
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que celtfi-ci *. Le Momfieùr m’a 
qu’auffitôt qu’il auroit conduit la Dame 
chez elle, ^ rcvieiidroit pour oie reme- 
ner chez moi avec le petit poüpon. La Mè- 
re m’a recommandé , avec beaucoup dtf 
tendrede, d’en pretrdre toüt le foinpof- 
fible , en attendant qu’on difpôfât tout 
ce qui luiferoit néceilaire;' mais il faut» 
Madame , qu’en attendant ce parefleux 
Cocher , je vpus divertifle chçore d’uûc 
' Hiftoriette ; .vous avez fçû fans doute 
' l’avanture d’une certaine pcrfonne,deve- 
* Mada- DUC depuis UDC Grande * Dame, qui, ainfî 
que la»Ducneflc dontnous parlions toute 
fieid. àl’beure, accoucha malgré quel Iceiti eut, 
dans le tems quelle éioit de fcrvicc en 
Cour jiiôc parut le lendemain au dincr, 
en qualité- de Fille d’honricnr , quoi 
qu^ellc vint de donner au monde des 
marques* fuffifantes qu’elle rie pouvoir 
^ plus prétendre à cê, titre. J’ai rendu il 
y a environ un an j le même' bon office . 
.* Mad:à une de <«6 *Filles,dont4e’mari eft allé • 
charioi-fe perfeétionnér dans la Pdliteffc de la 
GourdeT^r/;*. Vous connoiflez celui qui 


* Le 
Comte 
Brian- 
çon. 


a le bonheur dd plaire à cette aimable. 
Dame , c’elt l’agréable , mais irtcdnftant 
Marquis Je ne edropreus pas eomrticnt 

elle 
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clîé foufte qu’il prenne une Beaüté de 
l’Opérrt & qu’il ïa garde , pour fon di- ’ 
vertiflehtenf , 6u plûtôt « ne craignons 
point delcdire, pour fa débauché; cette 
dérhiérè h’étant pas aflez adroite pour inf- 
pirèf dé l’arhbur. 

Helas ; Mademoifclle Lncinelle f dit 
VlntelH^nce «n l’înterrômpantt feroit-il 
p6ffîb)è qu’étant fi fçavantè eii toute 
ch6fe voiisignorafiîez que c’eft là une nou- 
vètle méthode pour préferver la Réputa- 
tion, où pour éfFacer les taches dont on 
aurdit pu la déshonorer. }e vous en dirai 
tout lé fecret : Qiiand quelque Femme de 
Condition rend un Amant heureux , par, 
un cbrrrinercè qu’elle entretient aV^ec lui , 

5c que l’indifcrction de l’un, ôcdel’aü- 
tre comnitrice à le rehdre public, il n’y 
a rien à fairé pour convaincre le monde 
dé fori erreur; fihbh âé choifir la moin- 
dre créature, reiriàrquablé feulement pat 
quelque air joli < 5c qui puifie s’acheter^ 
ét fc gardet comme 6h veut ; alors qui 
oféroit s^imaginér que cét homme puilTé 
âvbir plus d’une intrigué? où qu’une Da- 
. me’ de Qualité voùlût entrer èn compro- 
mis avec une miferàble Aét'rice , ou bien 
aVccùhc fille de jbÿe ? C’eft ce qué fit 
uii certain ChfevïlHér * , qui dyailt vieilli* MUorf 

C4- dans^'"^- 
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dans la pofleflion u’une Maitreffc , avec 
tout l’amour & toute la faveur qu’il en 
pouvoir recevoir, fe mit dans la tête de 
' rétablir la réputation de fa Maitrefîe» 
dans un tems, où le monde las d’en pâr- 
parler, n’en parloitplusj qu’on ne dou- 
toit plus de leur commercé, ôc qu’on 
- étoit dans l’indiflFerencc de \c croire ou 
d’en être difluadé. La manière, dont il s’y 
prit, fut celle dont je viens de parler. Le 
Chevalier confer voit pour faMaitreffeun 
amour confiant , je ne vous dirai pas (1 
elle en étoit obligée à fon âge plûtôt qu’â 
fa paflion ; mais elle avoit cette délica- 
teflé , qu’elle ne Vouloir pas que le monde 
* Mlle, crût qu’une * autre eut allez de charmes 

Tofts. • ^ J . - . , , ^ . 

pour devenir fa rivale, quelque bien 
qu’en pût recevoir fa reputatipn. 

Elle haïffoit la jeuneffe, 6c la beauté 
d’une perfonneen qui ell^auroit pû décou- 
vrir ces mêmes perfeêtions qu’elle avoit 
eu, 6c qu’elle n’avoit plus ; ne confîde- 
' jant pas , que fans elles une autre ne pou- 
voit fervir au deffein du Chevalier , qui . 
•Milord guérir le * Mari de fa MaitrelTe de 

Bioekcs. la jalouiîe qu'il avoit, 6c la ville de l’opi- ■ 
nipn où elle étoit j il efl bien vrai qu’il 
s’y prenoit un peu tard , & qu’on pouvoit 
dire que c’étoit après la mort le Méde-, 

. ’ cin. 
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dn. Au lieu que la Dame auroit dû pj^en- 
n ' dre en bonne part les elForts du Cheva- 
lier , elle en prit occafion de rompre avec 
lui pour l’amour d’un nouveau. & jeune 
Galant ; mais fi elle a du goût pour ig 
convcjfatibn de gens d’efprit , elle peut 
être perfuadé quelle cherchera long- 
teros avant de trouver le pareil de celui"* 

>y qu’aile a abandonfij. Quand au Marquis, 

au fujet duquel nous avous fait cette di- 
gpcfiion ) il faut avouer qu’il auroit plus 
de peine à jufiifier fa conduite à l’égard 
. de fa Princefle. En effet comment peut 
on fuppofer que la Fille de l’Opera é- 
toit pour couvrir la réputation de Ion Al- • 
tefle plutôt que pour prendre fon plaifir ^ 
après en avoir eu tant d’enfans? à moins • 
qu*elle ne crût (bn ame parfaitement ex- 
tafiée y félon de*la nouvelle Doétrinc du 
^ Quiétifme, qui lient que le Corps étant in- 
dépendant de Tefprit élevé à un objet 
qui l'occupe , ôc qui l’attache , ne peut 
commettre aucune irrégularité. 

Pardonnez moi , dit tout d’un coup Lu^ 
cinclUi fi je vous interromps. Maisj’cn- 
tondsle bruit des chevaux, & du Carofie, 

. ce qui m’oblige à vous quitter avec plus 
,dc précipitation que ne le permet la civi- 
lité; mais fi on me voyoit avec vous» qui * 

, • C 5 • , . fçaic ' 
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fçait^fi mon fantafqüe , qüi fait fi d^o^c- 
meht Toffice de Cocher , n’en tirerôit 
pa’s de facheufes conféquences. Mais jé 
ne lïianquerai pas d’être demain à votrcle- 
^r, pour vous informer de tout ce que je 
pourai découvrir de cette A vahture-gî. 

Intélligtnce fe tourna aufli-tôt ver» 
Aftrée & la Fértù , qui, avec le fecours dé 
leur invifibilité, avoieit été prefehtesa 
ce long entretien. Cet entretien , leur 
dit-çllé, à été aflez long, & même aflfez 
, libre ^ur avoir pû fatiguer vos divirii- 
tez ,« cependant fi les afiàires de céttè 
caufeufé le lui euflerit permisxlle vous aii-» 

• rôit fait connoîtré qu’elle eft bien ihf- *. 

^ truite , & qu’elle n’oublie rien des foi- 
blêfics du beau fexe , dont elle a une par-; 
faite connoiflance. Maïs pouï revenir à 
cêllé^ que àoÜsàvoriS vû foii» cés arbre? 
e^pofér fa vie pour là confervation dé (k * 
fêpùtafiôn i il faut que jé vous en conté 
PHiftôire. Elle eft une des Filles da 
Baron de B. ** ,apellée//4m^^:clléàlîi 
Taille grande,’ le Corps bienfait ,• elle 
eft' jolie ,' & agréable de fà Per fônné mdi? 
c’éft* la plus étudiée de toutes les pfécicti* 
fé?, eii uri mot lirie dévotédé Profeffioni* 
qui , conformemérit aux précéptes dé foti 
éducation , afièéfé tous lés dehors de 
• . ^ l’Hon^ . 
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l’fidfltiéifl’ & dé là Vertu, aveèiinéHy- 
pdctijfie la |)lus parfaite » qui lui fait af- 
rcéter de paroîtfe toute de glace* dans 
la Coriveffatioh, quoique de' fon naturel, 
elle fôit toute de feu. Harriat fut élevée 
avec une jeune Coufirie i nommée * Vra^ *FiUe 
nie , dôrit le caraéliere étoit la fineerité , forïua^i 
ô£. là vérité , qo*ellc cheriflbit d’une ve*s- 
afâôu^ fi délicat , qu’elle étoit comme 
trartfportée' dé joyé 9 lorfqu’elle trou- 
voit dés becafions qui lui pennettoient 
de la dire’; cequi lâ feiidoit ennemie dé- 
claréè de' ces maîtimes à la nâodé t qui 
etifeignéUt, que la Cour cft tin méchant 
féjour poiuceux, qui ne font pas habiles 
à diflimuKr 9 non plùs qu’à deviner. 
Ajoutéz à cela Une beaûté, qui tenoit du 
prodige 9 dr une vivàcité d’efpfit extrà- 
ordiriàire. , niais elle étoit d’une* Com- 
plexibrt fi âmoureüfè 9 ^jû’il.fuffifoit de 
jetter les yeux fur le tnoindre régafd des 
fiens ^bury voit lés figties delà flammé, 
dotft fon Ame étoit brûlée , & il falloir 
être bien novice en amour pOut ne pas 
â^rcéVoir les fÿititoines dé fii paflîdâ 
âitioUreufé 9 donc là* violence caufoit d’ans 
fou côUi- une contîtiucllc fermentation 
qui eu fàifoit paroître au dehors 9 toutes 
leàtifar^es. Mille foupîrs qui fbrtoienc 
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de Ton cœur» une vive langueur dans fes 
yeuxcharmans nerefpiroit que Tamour; 
Ton air mar<^uoit Tes defirs , & le dcfor» 
dre où elle etoic: fans parler de fbn agi- 
tation intérieure « de fes fouhaits fi pam- 
onnez, de Tes fonges Dclicieux • de ces 
atnoureufes idées qui âattoient fi agréa- ' 
blement Ton imagination , en un mot de 
l’unage de l’amour quelle dcpeignoît dans 
fon efprit 9 avec des couleurs fi vives 
qu’elle comptoit pour le plus grand des 
malheurs , que tout cela n’étoit pas des 
rcalitez. Sa Mere, qui étoic (oeur de celle 
d'^Harriaty perdit la vie en la lui donnant 
& à ^ Polidore fon fre^e. ^ 

La même Conftellation amoùreufe, 
qui préfida à la uaifTance de la. Fille» 
avoir aufli préGdc àcelle de la Mere ; el- 
le avoit cpoufé un Gentilhomme ^u- 
coup au defTous.^e fa Qualité» qui avoit 
beaucoup de mérité» mais qui avoit fa 
fortune à faire. 11 fe jetta dans l’armée, 
& il fut tué i^refqu’aux pieds * d’/TrurL 
ques^ laifTant fa femme enceinte de fix 
mois» d’un fils & d’une fille s !a douleur, 
de la perce qu’elle .venoit de faire , & lés 
peines de mettre au monde deux jumeaux 
lui furencfacalles. LaBaronnedeB , 
l qui elle avoit recommandé , en mou- 

rant* 
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Mémoires Secrets. - 4f 
rant » ces deux chers Enfans » ^es prit tous 
deux chez clle« & parut les aimer d’une 
afleétion égale à celle qu’ell# avoir pour 
fes propres Enfans : il eil certain qu’elle . 
fut long-tems fans jen faire aucune diftinc- 
tion. Il lie fut jamais une inclination 
plus grande que celle qui étoii entre Po~ 
adoré & Vranie j la fœur .ne cohvérfoic 
avec aucune amie que fon frere n’ejn fut » 

& cet aimable Jeune homme > qui avoit 
été 9 pour ainû dire , moulé en même 
tems , & fur la même idée que fa fœur , 
lui reflembloit parfaitement dans la be- 
auté du vifage audi bien que dans les mê- 
mes inclinations , & on peut dire qu’ils 
n’étoient, malheureuferoeni, diflémbla- 
bles qu’en fexe. On yoyoit entr’euxune 
émulation perpétuelle à qui fe previen- 
droit,'& s’obligeroit le premier. Tous 
ceux qui rciharquoient les témoignages 
d?amitié qu’il fe donnoient s les carefles 
qu*ilsfe faifoient, leurs tendres baifers, -en- 
fin leur attachement réciproque, trait- 
toient cela d’une innocente tendreffe. Il 
n’y avoit c\\PHarriat qui régardoit cette 
union de tout autre œil. Vroéne , qui étoit 
de deux ans plus jeune qu’elle, laifl'a en-, 
trevoir, dès l’âge de quatorze ans, une 
beauté fi éclatante êc fi pleine de charmes, 

(][ue 
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que b Baronne en fut daqs uneadmira** 
tion qui tenoit dç la furprife j & quoi 
qu’elle neqelTapas de l’aimer /elle s’ah-' 
Aint de la faire fortir avec elle , coroqie 
àTordinaire; & ne la jailTa point parpître 
chez elle quand il s’y trouvoit delaCopp* 
pagnicÿ en effet elle éclipfoit tellement» 
par Tes c|iartnps, les agrémens de fa Fille» 
qu’il lui étqit iippoflible de trouver dps 
admirateurs, où brilloit. Setrpy- 

vant ainû exclue des cônverfations , que 
pouvoitrelle fai|rc , fufcpptible qn’clle 
étoit naturellement, de tout ce qmavoit 
' Un air de tendrç^e ? qui aipaer f à qui 
s’ouvrijT avec cette drpitiite d’efprit , ôç 
çette douce difpofition qui la portpità 
■ dcclar/f fans affe^atipn les fpnti<uens de 
fon çœnr ? 

. fiArrnt , qui çberchpit tputes les oc* 
calions de contrecarrer fa Rivale en bç* 
autéi luidicun joi|r I d’un air à faire con- 
ijoître qu’elle croyait la furpafler encore 
plus cnefprit qu’en âge, que la fortune 
îui auroit été favorable fi elle l’avoit fait 
naître Païfanéi qu’e)lc defceqdpit d’un 
Pere qui n’éjpit pas élpignc de beaucoup 
de dégrez de cette bafte nsiÔance , dont 
elle donnoit elle meme des marques, par 
cette fpiblçfiè de ftncçrité, vice fi ordi^ 
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noire petit peuple dont lefang m^épri,- 
jfable couloic dons Tes yeines; que c’etoii: 
un foible, fi peu àlaniQde parmi Jefieou 
fexe,& fi oppofé à tes intérêt , qqe celle 
qui pn atrop , court un grand rifque dans 
l’opipion du iMonde , qui ne eonfiderp 
pas tqnp cp qui eft véritafiletpeni bon, 
que cp qui en a les apparences; que la 
Jincérit^é ptoit devenue , pour a>nfi dire > 
en fiprrepr aux perfonnes de bon goût. En * 
elFpr j^ajqutoit-ellef peut-on mieux faire 
connoîtfê qu’on ignore les manipres du 
.beau inonde > que d’avoir toujours le 
çopur fqr les fevres , & de montrer par 
tous fes mouvèmens pe qu’on a dans la 
penlée? Quoi! fi par exemple, on pen-» 
foit qu’un jeune éveillé eft agréable>fau- 
droit-ij le donner à connoître à tout le 
Monde par notre procédé , & découvrir 
ce que nous en penlons? faudroit>il laifi. 
fer lire dans nos yeux la pafilou condam- 
nable, qu’on auroit pour qnç Crpature 
aulli ridicule, & un d’ Animal aufii mp- 
prif^ble ^’eft l’horaipc ? pourroit-on 
pardonne* une femme une telle jndifere- 
tion, qui cil capj^hle de donner auxhorn- 
raestant de vanité, 6c d’aui^'er fur notre 
fexe tout ce c^ue le hUnn^e a de honte, ü n 
un fnot s’il etoit polfi^e qu’il y en eût 
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line capable de former un defîr pour quel- 
, qu’un dfc ceti;c cfpece de Reptiles , qui ram- 
pent continuellement à nos pieds, de- 
vroit elle informer le monde de fon foi- 
ble ? enfin Harriat vantoit à Vranie la dif* 
fimulation , comme une perfeéfion né- 
ccffaire pour fe donner du crédit , en eflct , 
difoit-elle> n’eft-ce pasun voile.commo- 
de à plufieurs égards ? On peut le portèr 
quand on veut , pour dérober aux yeux du 
vulgaire , ce qu'on ne veut pas lui dé* 
couvrir , êc on peut de même le laificr 
tomber quand on le juge propos. 

C’étoir-U lefujet ordinaire des Conver- 
fations qu’elle avoit avec Vranie. Polido- 
re , qui pafibit fontems en particulier, à 
moins qu’il ne fut avec fa fœur pour 
quelque exercice quirégardoit leur Edu- 
cation, fc trouva neureufement à. celle- 
ci* & ne manqua pas de prendre le parti 
àK^ranie contre Harriat^ & de foutenir à 
tous égards les Divins préceptes de la vé- 
rité, Sc de la franchife. 11 donnoit pour 
raifons, qu’il étoit inutile dq||prétendrë 
cacher un crime parl’hipocrifie, qui étant 
un autre crime , ne fervoit qu’à nous 
' rendre doublement criminels; puifque 
ceux mêmes qui fe fervoient le mieux de 
ce Voile, ne pouvoient s’empêcher de 

laif- 
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JaiïTer toûjoursquclquejour^à un findif» 
cernemeni: pouf découvrir la tromperie: 

‘ & quoique de dix milles , il ne s’en 

trouve peut-être qu’un /qui fafTe cette dé- 
couverte, il peut arriver que cet habfle 
connoifleur un Homme équitable, 
& d’un bon naturel, mais il peut auffi ar- 
river qu’il fera de ces gens qui aiment à 
mettre, le fcandale au jour, &c capable 
d’expofer l’Hypocrite, & fotiHypocrife 
aux yeux de tout le monde î de quand 
une fois les raports ont^pris leurs cours', 
ils paflènt de l’un à l’autre avec la même 
rapidité î qu’un mal contagieux, delà ré- 
putation, que ce voile de la dillîmulation 
. avoir tenue à couvert du Blâme , paroic 
aufS-tôt toute délabrée ,\6c la Dame en 
devient deux fois plus méprifablc, l’Hi- 
pocrifé étant fans contredit , le plus mé- 
chant expédient dont puifl'e fe fervir une 
Perfbnne de Qualité qui veut avoir un 
nom dans le monde , quelque appa- 
rence d’honneur. 

Z^randâ avoit atteint fa quinziéme an- 
née, depuis qu’on lui avoit interdit tou- 
te communication aveq le fexe pour le- 
çuel elle^ avoit tant de penchant. Mal- 
heureufement foh Jjon- Ange négligea 
i ravoir'foin, & loufrit qu’une pafïion 
1^079^. JL D cri- 
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criminelle prit narlTadce , & fc fortifia en 
elle . pendant cet interVsrtle; le dirai-ie, 
cette aimable recluc fe vit toutd’un coup 
la proye de l’amour le plus violent pour 
fob trop aimable Polyàon lame brû- 
loir pour elle d\jn feu bi^ réciproque. 
Qui peut exprimer les douceurs, & les 
tranfports des heures qu’ils paflbienten- 
' femble, moins criminels à la vérité dans 
. les coramencemens que dans la fuitte ? 
Pourquoi ma charmante Sœur , difoit 
l’amoureux , ; mais trop jeune Poltdore , 
les loix', & les coûcumes humaines p'ré- 
nent elles la place de celles de la Natu- 
re ? Que ne m’eft il permis de m’unir pour 
jamais à ma chere Vraine ? Pourquoi faut 
il qu’elle foit deftinée pour être un jour 
à un autre qu’à Ion Polidoxe que nous 
ferions heureux (i nous avions afi'ez d’em^ 
pire fur nous même pour faire ceder cet- 
te Raifon , dont nous faifons trop de cas, 
& qui n\ft .pas%îée avec nous -, ’ mais 
qui nous a été enfeignée, fi dis^-je nous 
la faifions céder cet agréable inftinift*, 
qui n’empêche pas les Frères âi le 5œ"ifts 
de l’dpece Volatile , de contenter leurs 
innocens defirs les uns avec les autres: 
* ils ne connoiffent d’^tré Parenté., ni d’au- 
tres lotx que celles de PAmbur. N’ea 
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feroit-il pas de même parmi les hommes , 
fi eux mêmes ne l’avoient preferit autre-, 
ment I La Nature ne s’y oppofe pas , 
qu’aucoiuraire, car fair-elle goutef des 
plaifirs plus doux qu’entre ceux d’un mê- 
me fang ? Si nous pêchions contre fes 
loix étcrfrelles, notre propre Inftinêb ne 
nous décou vriroit il pas notre crime ? & 
me permcttroit-il de trouver tant de déli- 
ces dans les tendres baifers de ma chcre, 
de mon aimable Sœur ? dis moi chère 
Vranie , dis moi lïion incomparable Sœur , 
ne refl'ens-tu pas par fympatie le même’' ^ 
plaifir ? Tes IVç^rds aufli tendres que 
les miens le confefl'ent; l’Humidité de tés 
aimables levres &r tes foupirs languif^ 
fans qui repondent à l’amoureux tou- • 
cher des miennes,, le confirment. Com- 
ment ces embraflemens que la Nature 
rend fi délcébablespouroient-ils être con- 
tre les ioix ? Donnons à cette bien-tai- 
fante Nature ^ la place du grand , 

qu’elle^ foit la feule Divinité que nous 
adorions; fuîvons fon penchant, obéïP 
fdns à fes mouvemens, donnons dans ce 
quelle nous offre , & ne croyons pas 
qu’elle voulut nous faire commettre une 
olfcnce contre rcfpccc d’où elle cous à ' 
fait naître. « 
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C’eft ainfi qu’il prtiToic rinnocentc 
Vranit-, dont les defirs étoient aufli forts 
que ceux de Ton Frère. On ne lui per- 
mcttolt pas de parler à aucun jeune hom- 
me de Ton âge; & meme elle ne le délira 
plus du moment que tous Tes fouhaits cri- 
minels fe réunirent en Polidort comme 
dans leurs Centre. Ils étoient toujours 
enfemble, & que trop fouvent Teuls : & 
leur occupation continuelle étoit les Ca- 
refles & les Bai fers , facriUant , à cctin- 
tariffablc plailir , les heures qu’ils pou- 
' voient être enfemble fans fe- donner le loi- 
lir de réfléchir au crime où ils tendoient. 
Qu’ils étoient jeunes , & ptoi expérimen- 
tez dans les manières du. Monde, ces 
infortunez Orphelins ! fans .autre 
plaifir’pour fe divertir' que ceux qu’ils 
prenoient l’un avec l’autre i qu’ils fça- 
voient peu ce. que c’étoit que l’honneur , 
dont ils n’avoient jamais entendu parler ! 
Et quelle étoit leur ignorance fur le Cha- 
pitre de la gloire, de l’éclat de laquelle 
on ne les avoir jamais entretenu , eux, à 
qui la fincérité étoit fi naturelle, qui 
ne connoiflbient le monde que par fes dé- 
hors, ce qui ne fervoit qu’à leur en don- 
ner un plus grand dégoût. Polidore çiwoit 
.un Gouverneur du nombre de. ces véri- 
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tables Pédans; qui n’ayanc rien 6n lui de 
Gentilhomrae , ni d’homme d’tonneur, 
ne pouvoir pas l’infpire.r aux autres : 
fon affaire fcmbloic fculeinent confifter . 
à lui enfeigner les langues fans embellir 
fon ame des ornemens de la -Vertu. Il 
.n’avoit pas eu affez d’éducation pour en 
fçavoir l’art; & quand il auroit eu 
la capacité pour prendre les mefures 
néccflaires , & fe donner les .peines 
•infatigables qu’il faut prendre , pour 
rendre un jeune homme accompli , 
fes appoirxteracns n!étoient point affez ' 
confiderablé pour l’engager à fe peines. 
j“fq u’à ce point. *C’eft un défaut bien - 
condamnable dans les Perfonnes de Con- 
dition, que le peu de jugement ,& d’exa- 
men qu'ils apportent d^ns le choix de;»- 
Perlbnnes » aux foins defquels ils 
commettent l’Eckication de leurs Enfans.' 
Peuvent ils païer un fi grand fervice? ou 
peuvent ils s’imager qu’un. petit Génie, 
un naturel mercenaire, puiffe rppandre ‘ 

• de belles penfées , & de nobles fentimens 
dans l’ame de ces jeunes Difciples confiez ‘ 

. à leurs Toi ns f ôn tombe dans les mêmes ' 
fautes pour l’éducation, des filles, ^fou-‘ 
vent une jeune Dcmoifelle , qui fous les r 
' yeux de faMére auroit toujours étefage,/ 
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fe trouve trahie, & vendue parla riécef- 
(ité de CJclle à qui on a confié fon édu- 
cation. Mais fi la Gouvernante ne fe laif- 
fe pas entrailîer à ces excès , peut- on dire 
que le tempérament d’une jeune fille eft 
changé parce-qu’on l’a rendu fembla- 
ble à celui d’une fantafque , d’unè délo^ 
bligeante , & d’une indiferete Gouver- 
nante quiett fi ignorantte que de croire , 
que tout l’art *de l’éducation , eft de for- 
mer une Perfonne à avoir un air à la mo-* 
de , à oblerver les dêhors d’une con- 
duite régulière ; pendant* qu^elle négli- 
ge l’efprit, & qu’clle*ne pehfe point à 
le cultiver quoique ce foit ce qui eft le 
plus néceftairc. 

• Ges Amans Criminels encore tout jeu- 
nes à la vérité ,• avoient cependant aftez 
(de lumières naturelles, pour connoître, 
qu’il y avoit du crim^ dans les plaifirs 
qu’ils goûtaient avec tant de charmes, 
& de délices', & ils fçavoient bien y en- 
• trevoir^juelque chofe qui réphgnoit aux 
loix de l’honneur , & de la cbûtumb. Ce 
font de femblables réflexions qu^les por- 
.toientfouventà confulter , de quelle ma- 
, niére, ils pouvolcnt quitter la muifondu 
Baron , 6c fe retirer dahs quelque coin 
du Monde , où ils pulTent meure le com- 
- • ^ , ble 
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bfeàleurs fouhaîts. a l’ombre de quelque 
vielle Cabane » ou dans Pobicurité de qucl- 
, qu’entre défert, où , liorsdu Commerce 
de leurs incommodes Parens, & de leurs 
amis t ils jouiroient d’eux mêmes en 
pleine liberté., Polidore durante cota me 
de la fidèle Epoufe , ÔC Vranie de Polidorf 
comme de fon pallionné Epoux. Mais 
hehs! Quels moyens defubfifterdans ces 
lieux inconnus ? l’Amoureux Frérectoit 
prêt à aprendre la manière de foüir ou de 
labourer, pour Cubvenir aux befoins de 
fon adorable Scèur, & celle-ci fe faifoit 
un plaifir d’aprendre à rnafiict” le fufeau 
pqur n’etre pas inutile. 4 ce cher Frère. 
Elle avoir quelques joïaux qui lui 
avoient été laiflez par fa îCIére ; &' qu’ils 
rcfolurcnt de vendre afin de le pourvoir 
des çhofes nécelfaires pour leur Félcri- 
nagp ; refolus de pourfuivre leur poin- 
te fans attendre que le bien de leur Mère 
fut partagé entr’eux. Et remplis des idées 
qu’ils fe fonnoient de la félicité de leur 
état futur ils ne prenoient plaifir qu’à 
parler de bêches , de hoïaux , & de la- 
bourage } fans penler aux conléquences 
d’un fi téméraire defiein. Et l’on s’ima- 
ginera mieux qu’on ne pouroit le décrire 
. avec, quel ardeur , avec qu’elle impa- 
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lience ils attcndoit l’hcifreux jour qui dé- 
voie leur amener la nuit deftinée à leurs 
amoureux tranfports. • 

Ils attendoient la faifon-, où le Baron 
devoit aller àla Campagne, qu’ilsavoienc 
crû être l’endroit le plus, propre pour 
commencer^àfc mettre en chemin ; Ces fu- 
turs Errans mefuroient lalongeur, & le 
nombre des jours fur l’ardeur deleursde- . 
firs,&ils s’imaginoient qu’ils paffoient trop 
lentement ; que dirai-je d’avantage , leur 
j)atience étoit à bout , & Vrmie à côte 
de Polidore ne Içait plus ce que c’eft que 
Vertu, l’Amour trouve le fccrèr par fesen- 
■ chantemens , ÿe charmer d’un doux 
fommeil le Géant de l-honneurt Cette 
occafion fut Un avertiflTement au Frere 
tout plein d’afdeiir , & toûjours attentif 
à l’heure du berger; auflî en profita-t-il 
pour mettre, le comble à fon, bonheur 
fans les formes du. Mariage ; lans c 
autre confentement que celui de l’a- 
mour. ’ . ' . 

11 feroit difficile dkxprimer , lequel 
des deux étoit le plus paÛionné , lequel' 
étoit le plus criminel , & en meme tems 
le plus malheureux , ou lequel fe cro'i- 
oitavoir plus de fujèt d’être content. 

Le délicieui poifon n’eût pas *plûtôc 
*' ' ■ ‘ été 
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été avalé c(à*Vraine en relTentit les cf-* 
feéts ! la Grofefle fucceda incontinent au 
Crime ; mais leurs plaifirs n’en furent 
pas interrompus, & ayant pris la refolu- 
iion ‘ de quitter tout pour l’Amour, ils ne 
perdirent aucune occaGon de les réitérer 
en attendant le moment Gxé pour leur ‘ 
départ. Harriat, qui régardoit les char- 
mes d'Vraine , avec des yeux de jaloufie , 
ne demandoit pas mieux que de la voir 
rarement : ainG ces infortunez Amans,* 
avoient tout le loiGr de joüir de Leurs 
mutuels tranfports. Etant tlans les corn- . 
mencemens de leurs criminelles libertez, 
beaucoup fur leur garde , la crainte, &lc 
tremblement âvoient parx à leurs ébats, 
qu’ils prenoientà la dérobée'; l'heureux 
iuccès les enhardit dans la fuite , & ils 
fe plongeoicnt dans les délices interiGa* ' 
blés de leur criminelle union avec des 
tranfports» indiferets , 6c fans la précau- 
tion G néceûairc’ dans ces fatales circon- 
ftances. . Il arriva de leur peu de circon- 
fpcétion, qu’un jour dans un certain 
ment qu’ils étoient pour ainG dire .enfe- 
velis dans leur extafe , fans crainte d’être • 
furpris, êc dans un oubli général de tou- > 
tes chofes , feulement préoccupez dè cel- 
les qui fc paGbient dans leur RaviflTe-, 
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ment j il arriva, dis-je , <\\àHarrUt qui 
s’étoit douté , depuis quelque tcms ,, de 
leur Commerce inccftueux vint , & les 
fufprit fur le lit û’Vranie , malheureufe- 
ment pour eux dans ce moment que 
s’embraflant avec une ardeur mutuelle, 
ils étoient ravis dans une efpecc d’en- 
chantement. 

Harriat faific de plaifir , 6c d’horreur , ' 

. jetta un cri de furprife, & d’averfionen 
même tems , s’évapora en reproches, 
avec affeurance d’aller à l’inftànt apren- 
dre à la Barone, tout ce qu’elle venoitdc 
découvrir : elle- fentoit une fecretue joyc 
de x:e que ces charmes , qui avoient exci- 
té fa jaloufie 6c fa haine pour Vranie ^ 
étôient feuls la caufe de la perte de ceitè 
. Belle. Elle alloit fortir de la chambre, 
-où ces infortunez amans étoient aufli con- 
fus de fés reproches tiju’allarrntz de fes • 
menaces , quand PoUdore fe jetta à fes 
pieds, & la retenant parla robe, la con- 
jura par tout ce qu’elle avoit de plus cher 
de faire réflexion qu’elle alloit perdre 
dçux malheureux Orphelins , qui avoicrit 

• potïr elle tout le refpeét , & toute laten- 
dréfTe imaginable. 11 lui protefta que • 
c’étoit la première fois qu’il avoit ofé une 

• telle aâion , mais que 4e fa vie il n’y re- 
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tomberoit; & qu’il s’tngageroit partout 
ce qu’il y a d£ plus grand , Sc de plus * 
facrc, de ne jamais lollicirer. Ton aima- 
ble Soeur àuntelcrimc; qu’il feroit en- 
core plus ; qu’il embralTeroit ; pour cau- 
tion de les promelTes , la première occa- 
ïion qui s’ofTriroit de quitter la raaifondu 
Baron , 6c le Royaume *, il la fupplia 
avec des yeux mourans , & des foupirs 
d’un cœur oütré , d’avoir pitié de leur 
jeuneffe, de leur Qualité , & meme de l’al- 
liance qui les unillbit à elle. Sa reponfe 
fut , 'qu’il lui étoir inlj^offible de rien 
faire pour lui , qu’elle étoit obligée par 
les loix de l’honneur; & de la Religion, de 
déteder ces plaifir^ illégitimes , quand 
•même ils neferoientpasparens: maisque 
puifqu’ils avoient été Ç\ malheureux de 
pêcher contre les loix delà proxiraitédu 
lang; le Crime en étoit plus monftreux, & 
ne méritoit point de Pardon. Qu’ayant au- 
tant de dégoût , & d’horreür qu’elle en 
âVoit pour la feule penfée de l’amoùr, 
fans d’autres circonftancesagravantes ; & 
celles où ils fc trouVoient, renfermant 
quelque chofe de fi noire &\lc fi infâ- 
me, elle étoit réfôlië de les expofer -au 
mépris de tout le monde; afin que ce châ- 
timent leur fut comme un avertiflement 

d’un 
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d’un plus grand, qu*ils dçvoient attendre 
* à la Cour de Platon. Pelidore , ne pou- 
vant la vaiiîcre par fon repentir, crûtga- 
.gner d’avantage en autorifant fon crime 
par ^exemple de plu (leurs Freres , & 
fœurs , qui, comme eux, s’étoient laidé en- • 
trainerà un aruour mutuel. Notre cri- 
me , Harriat , dit-il, eft-il donc une chofe 
nouvelle , même dans le fîéclc où nous 
vivons. Témoin, cette veuve , à qui 
vous même rendez des vifîtes fi fréquen- 
tes y & que tout le monde foupconne de 
vivre dans le mtme Commerce avec le 
Comte de ^ * *fon Frere , quia pour 
elle une fi violente padion qu’elle a fou- 
vent été caufe qu’il a traitté fort époufe, 
plus indignement encore. qu’on ne le peut* 
dire , quelque agréable , quelque inno-, 
cente qu’elle fut , • & quelque grands que 
fufient les biens qu’elle lui a apporté; 
jufques la même que fes extrêmes ri- 
gueurs aporterent en elle un changement 
difficile à concevoir. Ërmuïée qu’elle fut 
de fe voir des nuits entières abandonnée 
d’un époux qui les palToit toutes auprès . 
de fa fœut , à la quelle il accordoit fur 
elle tous les honneurs extérieurs de la 
préférence , . tant pour la, place que pour 
les témoignages detendrefie. La chofe 
• ‘ . alla 


, Memoirès Secrecs, (ri 
alla nftême fi loin qu’après qu’il eût eu* 
la brutalité (le chafi'er Ton epoufe de fa 
maifon , il ne manqua pas d’y garder fa 
Sœur pour la faire triompher entière» • 
ment i ne méprifant pas feulement la 
Cenfure du monde, mais même cherchâne 
pour ainfî dire à lui donner j de nouve- 
veau, matière às’exerceî*. 

N’eft-ce pas de la même manière que. 
le* Comte de f * a eu , de fa propre * u 
Sœur , deux Enfans dont le dernier don- 
na la mort à celle qui lui donnoit la vie ? mom. 
Cependant cet article ne fut point unob- 
ftacle à l’avancement de fa fortune ; & • 
perfonne ne lui en fit une affaire, fur tout 
quand on lé vit unç fois .avoir, du pou- 
voir 6c de la faveijf en Cour, être Maî- 
tre de l’oreille du Roi , & fouvent dans 
fa Chambre , où le devoin de fa charge 
l’apelloit ; au contraire , à l’exemple, 
à^Henriques, qui enavoit perdu le fouve- 
iiir , il ne paroît pas qu’on fe fouvienne 
qu’il ait été coupable de la même faute, 
pour laquelle vous voulez , inexorable 
HarrUty faire de l’innocente & 
de l’infortunée Po/ïVore, des fujèts de mé- 
pris, 5c de ri fée. , - 

Le * Fils du vieux Chevalier ^ * ne » te 
futpaseftimé plus innocent. On accufefa 

char- ncy. 
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charmante & volage Sœur d’avoir goûté 
des douceurs criminelles av^c lui. Ce- 
pendant (?e ne fut pas un obftacleàfon ma- 
riage avec fa premiére^femme , qui étoit 
une beauté hors du commun» & donc 
les biens .étoient des plus confidérables^ 
Sa fécondé femme qui étoit encore une 
de ces bcautez extraordinaires le lui re- 
procha- tel le jamais ? & n’a-t-il pas dé- 
puis ce tems là été élevé à la dignité de 
Baron. Si toutes ces perfonnes euflenc 
trouve des aceufateurs au(li implacables 
que vous le voulez être , Adorable Hat- 
riati quel n’auroit pas été le malheur du 
refte de leurs jours ? dans quelle raiferc, ëc 
dans quel.abandonnement ne fe feroient 
pas trouvez ces pauvrel Dames ? Souffrez 
donc, Harriat^ que je vous conjure encore 
une fois par tout ce qui vous eft le plus 
cher d’épargner notre jeuneflé : .puifque 
jevousjure par les chofes les plus facrées 
de ne jamais commettre Je mêmeCrime. 
Que s’il eft vrai ajouta- 1- il que vous 
n’âgiffez que par un pur motif de con- 
fçience, ne devez vous pas être fatisfaite 
de notre fincére repentir j la Religion mê- 
me pouroit-elle en exiger d’avantage • & 
devez vous être plus rigide qu’elle, pour 
ce qui eft ÔLcyÉ^nneur i Mais,. fj toutes 
' ' ces 
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ces confîdéranons ne font d’aucun poids 
auprès de vous ; du moins, Harriat t du 
moins confidérez quel .tort va nous 
c^ufer l’éclat que vous voulez faire , & 
quelle tache n’allez vou.s pas faire Itoytc 
votre famille; car enfin, HarrUty con- 
tinua. t-il, notre fang eft le votre , & en 
nous perdant de réputation vous vousat- 
taquc à une parue de vous même. 

HarricUy inflexible & fou rdc à toutes 
fes prieref , fit un effort pour s’échaper de 
lui i ia belle Vraine confufeôc défelpéréc 
attendoit le réfultat d’une fi longue dif- 
pute , abymee dans les pleurs , les fan- 
glots,.&les foupirs qui manquèrent à la 
faire mourir. Mais voyant que Polidort 
ne pouvoir fléchir fa cruelle Ennemie, & 
qu’elle alloic travaillera leurperte, elle 
fe jette à fes genoux. & la faifit d’un côté 
comme fon frère faiioit de l?autr«. Dans ' 
ceue pofture humiliante, couverte de lar- 
mes ôede honte, elle la conjure d’avoir 
comçaflion de fon fexe , & de fa tendre 
ieunefle^de réfléchir qu’elle pouroitun i 
jourdcyenir fenfibleàlontour , au^ poin- - 
tes d’une paffion illégitime ; &quc quel-^ 
que heureux amani^, à la faveur de. Vct 
^ nus 8c*de fon Fils, toucheroit pcût-être 
' un pur fon cœur, que cet Amant pou- 

' roic 
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roit être dans un état à n’ctre plus le maî- 
tre de difpofer de fa main , comme de fon 
cœur>alors Harriat \ ajoutoit elle, alors, n’é- 
tant plus maîtrelî'e de votre cœur , qu’el- 
les feroient vos .peines , vos langueurs 
vos fpupirs , & qu’elle feroit votre ref- 
fource finon les mêmes plaiHrs défendus» 
dont nous (ommes aujourd’hui coupa- 
bles; à la vérité, peût-être feroit-ce fans 
cette malheureufe drconftance de con- 
fanguinité qui agrave notre crime. 

Harriat ne pût foulFrir qu’on ’ofât* 
feulement penfer qu’elle fut capable de, , 
s’oublier de fon Devoir, de fon Hon- 
neur, de fa Religion , de fa Gloire, & 
de fon incftimable vertu; les ycuxétince- 
lans de colere, ÔC les reproches ianglans 
qu’elle fit à fôn ennemie terraflee, ne fi- 
rent que trop/fentir à Vraine^ èc zPoli» 
dore jufqu’à quel point elle écoit irrictéc. 
oui , dit-elle , quand bien' roê,me *les 
prières , & le repentir de PoUdore auro- 
ient été capables de me fléchir*, cett^der-* 
niére réfléxion m’irrite de telle forte que 
je perlé vérerai avec encore plus de fer- 
meté dans la réfolution de tout déclarer 
à la Barone. Elle dit » & fit aufli-tôc 
tous fes efforts pour fe débaraffer *d’eux , . 
qui de leur côté , firent tous ce:, qu’il s 
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purent pour la retenir. Mais impatiente 
de flétrir le réputation SVrainct dont cl- • 
le ne pouvoir effacer la beauté j elle la 
- repoufa fi rudement qu’elle la renverfa 
fur la plancher où elle lui donnoit de fes 
talons avec la dernière des cruautez, & 
ne pouvant fe défaire de Polidore* que la 
rage avoit faifieà laviië du mauvais trait- 
tement que fa fœur recevoir de cette fil- 
le imperieufe , elle s’écria aufli haut 
qu’elle put , de fofte que la Baronnes 
qqi p*ar malheur paflbit par devant la 
chambre où ils éi oient, pour al lcr à fon 
apartement, entendant la voix de fa fille, 
entra promptement , & vit le défordrcs 
& l’embaras où ils étoient, fans en pou< 
voir deviner la caufe. 

Elle ne fut pas long-tems fans qu*//4r- 
r/Wla tirât de fa perplexité, pourlajet- 
ter dans une encore plus grande , en lui 
difant avec empreffement la criminelle 
aétion dont elle avoir été témoin.'' Les 
Amans font paroîcre leur courage dans * 
les plus grands dangers , ainfi Polidorc^^ 
avec une hardteffe digne de fon amour,' 
lui donna un démenti, fans prendre gar- 
de s*il choquoit les réglés de la civilité , 

& fi, en cette occafion , il fe déclaroit con- 
tre la vérité. • . 

Tom, //. E ' 
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« Harriat, dic>il à la Baronne^ vous fak 
voir par cette infâme accufation qu’elle 
cil autant vin4icative que foupçonneufc» 
& de mauvaife humeur. A la vérité elle 
m’a trouvé apuïé fur le lit auprès de 
ma fœur > ou je tachois de la confoler 
d’une i^ge de dents qui la fait continuel- 
lement fouffrir. Si c’ed: là tout, dit la 
Barone , d’où vient donc cette poilùrc 
fupliante , &: digne de compaffion où je 
vous ai trouvé } £t papellant audi-tôt en 
fa mémoire mille circonflances , compte 
la tendrefle-, qu’on fçavoit qu’ils avoient 
l’un pour l’autre , l'indispofition , donc 
Vrame avoir été travaillée depuis quel- 
ques mois, & l'alteration, qui paroifloit 
au vifage de Polidore^ dont le facrifice fou- 
vent réitéré à l’Amour ,& dans un âge. û 
jeune avoir un peu flétri le coton naif- 
iant ^ la Barônne le pria de ic retirer ca 
f6n jpropre apartement i & s’aproebanc 
enfuite à^Vranie , qui s'étoit cachée dans 
le coin le plus oblcur. de la chambre où 
elle fondôit en larmes ; elle fit ce qui 
s étoit uéeeflaire pour facisfaire fa curioiî- 
té, 6c trouvant des marques trop viflbles 
de fa groflefle,ellcneput s’empêcher de 
répandre des larmes. I nfortunée Vranie , 
lui dit-elle feulement I Fille malheureiï- 
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fc d’un mal heureufe mère 1 Ma chère 9 & 
miférable Niece î Qu’elle fera la fin de 
tout ce défaftre ? Hà ma Sœur, ma chère 
Sœur ^ Si tu pou vois revivre , ta peine 
‘ feroit encore plus grande , que celle qui 
te*fit mourir ! elle n’eût pas plutôt pro- 
noncé ces paroles, qu’elle fortit : ècHar- 
. riat la fuivoit avec un foûris malin & 
viéfcoricuxjjettani unrégard de dédain, &: 
plein de fatisfaétion fur la Beauté perdue. 

La Baronne défendit â fa Fille fous 
peine de fa difgrace de parler en quelque 
manière que ce fût de cette infortune ; 

& dprftiant ordre fur le champ pour un 
carofl'c , avec des' livrées inconnues , 8c 
fîx bonschevaux,qui devoit attendre à une 
des portes delà ville; elle envoïa chercher 
*Vranic par une perfbnne de confiance , 
qui eut ordre de ne point l’abandonner 
jufques a ce qu’elle l’eut remife entre les 
mains d’une vieille 'Dame , qui étoit fa 
parente, & qui ilcmeuroit à la Campag- 
ne, a cens milles de la, ôcoùon devoit la 
garder incognito au tems de (es cout 
ches. On n’oublia point de lui défendre - 
bien expreffement d’çcrirç. à Polidore de 
l’endroit ou elle feroit; &pour la mettre 
dans, l’impofîibilite de desobé'ir, on eut 
la précaution de ne lui laiiTcr ni plume 
ni encre. E a Mais * 
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Mais l’Amour ingénieux' en expc- 
lîiens dans fes peines , auroit eu peu d’é- 
gard aux commandemens de la Ba- 
ronne 6c à fes menaces, qui étoient que fi 
'Uranie oloit entreprendre d’écrire à VoU~ 
dore y elle ne prendroit plus aucun foin- 
d’elle , & l’abandonneroit à, fa malheu- 
reule deftinée. L’Amour, dis, je, peu fuf- 
ceptible d’autres efpéranccs, 6c d’autres 
craintes , que de celles <]u’il fe forme à 
lui même, fe feroic expofé à toutes for- 
tes de dangers , s’il y avoit eu la moin- 
dre apparence .de réüflir ; mais Vrarùe 
vit bien qu’il lui étoit impoflible Île /ai- 
re fçavoin de fes nouvelles à fon cher 
Frère; la menace qu’on lui avo^t faite, 
comme une févére punition, delà laifler 
aller vagabonde où elle voudroit, n’au-- 
roit pas été capable de la faire renoncer 
au plaifir d’informer (on Polidore de fa 
deftinée, puifqu’en k puniffantainfi, on 
ii’auroit fait que permettre à ces malheu- 
reux Amans d!exécuter leur premier pro- 
jet , ce qu’ils regardoient comme une 
grande félicité : mais clic avoit tout fu- 
jèt de croire qu’on ne prendroit pas des 
mefures moins' (ûrés avec Polidore qu’on 
en’ avoit pris avec elle , afin de leur ôter 
toute communication. . • 
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Cette Parente, chez qui on l’avoit 
conduite , étoit une vieille Damé , .qui 
avoit marché dans les voies de l’Honneur 
d’une inaniér? irréprochable \ mais d’un . 
. * autre côté elle n’étoit pas de ces gens , 
qui font toûjours d’humeur à condamner 
dans les autres» avec une ngidiié^févérc, 
ces petites légéretez qu’une extrême jeu- 
nefle rend toûjours plus pardonnables. 

Et fans avoir jamais été criminelle » elle 
ne lai0bit pas d’avoir de la compaffion 
pour ceux qui l’étoient ; bien clojgnee • 
de tirer orgueil de l’éxaétitude , avec 
laquelle elle avoit fait fon devoir , elle 
exhortoit tendrement les autres à s’acqui- 
ter du leur; & elle nefe piquojt pas tant, 
de la force qu’elle avoit montrée à foute- 
nir fon honneur , qu’elle eut pour cela 
du mépris pour la fbibleife des autres» 
qui n’avoient pas eu le même bonheur} 
perfuadée qu’elle ctoit que fa force ne 
venoit pas d’elle-mêmci 'mais des Dieux ^ 
qui l’avoient fortifiée contre les tentations 
de la Cour luxurieufe de Sigismond^ où 
' elle avoit vécu avec éclat. 

11 n’y avqit point de tendres exhorta- 
tions , dont elle ne fe fervit » pour rapel- 
1er cette jeune égarée dans le chemin de 
l’honneur. Elle lui donnoit une vérita- 
. E 3 blc 
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ble notion de la vertu , & touchée de 
compaifion à la vûë de Ton .infamie » qui 
croiffoit tous les jours « elle en verfoit 
des larmes avec elle. Vr^ie dont l’édu- 
cation avoir été trop négligée ♦comraen- * 
çant à fe réveiller* de la létargie , où fon 
amour^l’avoit jetté, goûta avec plaifirlcs 
jfcntimens d’honneurquefa Géoliere, au- 
tant que fa Gouvernante , tâchoit de lui 
. infpirer; & à mefure que Teltimet qu’elle 
concevoir pour cette bonne Dame , aug- 
mentoit, la paillon , qu’elle avoit pour fon 
Frère » diôainuoit. Mais au lieu de trou- 
ver dans ce chau^ment quelque rcj^che 
, aux remords de fa confcicnce , le trouble 
& le défelpoir en devinrent plus grands. 
L’cftime qu’une Dame doit faire de fon' 
honneur avant toutes chofes» n’eut |7as 
plûiôt. fait impreifion fur fon efprit» 
qu’elle conçût toute l’horreur » qu’elle 
devoit J pour cette Palîion criminelle & 

* inceftueufe) à laquelle elle s’étoit facri- 

* fiée; Paûion abonwnableen toutes fcs cir- 
conflancest Scqui paroît horrible au plus 
vicieux I Du moment qu’on lui fit ouvrir 
les yeux pour admirer la Chaftetc & les 
autres vertus, elle reconnut bien-tôt qu’el- 
le avoit perdu, la plus grande de toutes , 

, que fil conduite l’avoit . exclue de la 

V ^ con- 
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' €onverf«tion des honnêtes gens : & que 
par conféquent elle étoit réduite à pafler 
le plus beau de fa vie 9 dans l’infamie^ 
le chagrin. Son ame vivement pénétrée 
des malheureux eflfets de fa Beauté , de- 
vint trop (enfible à ce qui touchoit fon 
devoir » cette fenfibilite la jetta dans le 
déféfpoir, & une certaine horreur con- 

^ tinuellc jointe à on violent repentir prit 
la place de fa paflion criminelle : tous 
les tendes efforts & tous les roénage- 
mens de la Dame , ne donnèrent aucun 
repos à ‘fon efprit que le fcul fou venir de 
fon crime retenoit dans la gehenc. Quels 
ruiffeaux de larmes ne couloient pas de 
fes beaux yeux / Quel n'étoit pas l’excès 
de fa tnfteffe ! ‘Mais penfoit elle à fa 
groffefle > fc confidéroit elle foi-même » 
l’heurC) qui aprochoit « (e prefentoit-ellc 
ielle; cette heure qui devoit mettre au 
jour un fruit inceftueux ! Elle peraoit 
Pefprit » ^’arradioit fes cheveux 1 & fe dé- 
chiroit le vifage pour exprimer l’amer- 
tume de fon déféfpoir. .Elle alloit d’un 
apartement à l’autre , tranfportée de ra- 
ge , roulant dans fon efprit un.deffein 
fimefte , & penfant au malheur qui en 
arriveroit au mifcrable Enfant « qu’elle 
portoic dans fon fein. Qu’etoit alors dc- 

E + venue 
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venue la douceur de ces. heureux mo- 
mens qui en étoient le, principe ? Où 
étoient CCS délicieux raviflemens , aux- 
quels elle avoir facrifié fa gloire , & par 
lefquels elle croit parvenue au comble du 
crime , te tombée dans le dernier des 
malheurs. Le leul fouvenir lui en étoic 
exécrable* & falloir alors tout fon fu* 
plicc. La mort étoît tout ce qu’elle fou- 
haitoit } elle réfolut mille fois de mou- 
ür , ôc fi elle n’exécuta pas fur Je champ 
fa rélolution , c’eft parce qu’elle vouloir 
fiibir toute la rigueur de fon repentir», 
fans en tirer aucun profit » croïant que 
toutes les larmes de la plus févére repen- 
tance ne pouvoient laver fa tâche, &. 
que quelque mortification qu’elle prati- 
quât, quelque amendement même qu’on 
vît en elle, rien ne feroit capable de la 
rétablir dans l’eftime du Monde. . Per-j 
fuidée qu’elle étoit , q\x^Harriat auroijC. 
la malice de publier fon crime Harriàt 
qui croiroit rendre fa vertu plus recom-. 
mandable en trouvant un défaut dans la 
fienne. ’Ajoutez fa .propre Confcicnce, 
qui comme une Furie vangerefTe, armée 
de foüéts de couleuvres la tourmen- . 
toit fans relâche. y 

jGes préparations qu’elle^ voyoit faire 

. i C ; pour 
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pour H’heure funeftc qui prefibir» étojent* 
autant de fecrèts reproches de fon crime. 
•Elle s’affeuroit q^u’elle ne vivroit jatnai» 
pour s’en fervir ; fes penfées , fes réfo- ' 
lutions, tout tendoit à la more » à la mort 
qui endort toutes nos peines , pourvoit 
à tous nos befoins , pourvue qu’elle eft 
de toutes les chofes nécelTaires , par cela 
même qu’elle nous prive du dêér detpa- 
tes choies. 

Vranie , refoluc d’aller au- devant de 
cette mon que chacun füit autant qu’il 
peut, n’apellat perfoone quând elle fentit 
les maux de l’enfantement. -Elle fit vio- 
lence à fes gémilTcraens , tant elle crai- 
gnoit d’être afTiftée ; & comme la vie étoit 
fon plus grand- fuplice, la mort dévoie 
être fon plus grand repos. Ses douleurs 
i^doublérent , 6c fa réfolution n’en de- 
vint que plus ferme; elle retint fes lar- 
mes , étoufià fes cris 9 àc gémit intérieu- ^ 
rement : dans les intervalles du relâche » ' 
que fes maux lui donnoient , elle ré- 
fléchiflbit fur ce qu’tlle alloit faire;' 
le meurtre d’un innocent » qui peri- 
roit peût-être faute de fecours , fe 
préfentoit alors à fon imagination , avec 
toute fes hoTreürs. Alors cette penféela 
mettoic dans d’étranges agitations > 6c la 
. .. E 5 . ten- 
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YendreiTe, (i naturelle aux Mères ^ don^ 
noit de- rudes attaques à Tes criminelles ' 
rélolutions. Mais .quand dans une révo-* 
lution de penfées i elle fe répréfentoit ce 
malheureux Enfant > comme le fruit d’un 
Amour incedueux , Ôc qu'if devoir être 
Phorreur du monde , à caufe du crimede 
fcs Parens : elle fouhaitoit de n’avoir ja- 
mais la fofce de donner le jour à une créa- 
ture fi mifcrable. Apellant ainfi au iê- 
cours de fa réfol ution prefque abandon- 
née, & le Point d’honneur', & l’Opinion 
du' monde, elle prit un nouveau coura- 
ge , pour fe précipiter à la rencontre dç 
ia Deftinée. Ainfi elle pafia , d’angoi- 
fes en angoifes , cette cruelle nuit ; ôc" 
le moment , où l’afiifiance des femmes 
ell abfolument néceffairc , étant pafle / 
cUe tomba dansde violeqtcsconvulfioniïÿ;' 
qui , heureufemènt pour elle , lui firent^ 
entièrement perdre la^ronnoifiance i mais 
ces convulfions auffi fatales à l’eufaut 
que favorables à la Mère le mirent au 
jour , fans le lui dônner. Celle qui avoic 
foin de la défefpéréç VrAttie h trouva le 
matin en cet état ; onenvoïa auffi-tôt 
chercher les Médecins, mais ce fût ca" 
vain car elle njourut peu de tems après,'- 
& fut enterrée avec fi>Q enfant ^ Heureo*- 

- ■ ' “ fc 
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fe en ce qu’elle ne laifla aucun témoi* 
gnage de fon crime. * 

La rertu , voïant que rintellingence . 
étoit au bout de fon Hiftoire, Certaine- 
ment) (fit>ellc; je fuis fenûblement tou- 
chée , de l’infortune de cette jeune Be- 
auté ; Il eft vrai que fa faute bien loin 
d’être excu fable , mérite d’être déteftée , 
dans toutes Tes circondances; Mais n’en 
pouroit-on pas rejetter la meilleur partie 
fur la Baronne ; Hpur avoir eu fi peu de 
foin de l’éducationde fon infortunée nièce. 

* On ne fçaüroit veiller avec trop d’atten- , 
tion furTa conduite*d’une fille* de qualir 
té. Il faut , ’ fur toutes chofes > étudier 
avec aplication fon tempérament > & fi 
elle a du penchant à l’Amour , on doit la 
priver de tout ce qui contribue à fromen- 
ter cette paflion.- Les. livres d’Operas ; 
de Romans , d’Amourettes > de lettres . 
galantes ne doivent jamais entrer dans fon 
Cabinèt. Mais fur tout les Tamiliaritez , 
£c les converfations fecrètes » même avec, 
fes plus proches Parens « fans en excep- 
ter un Frère , ne doivent point lui être 
pérmifes : de peur que la foibleCfe d’un 
fexe ne cède à la force de l’autre^, & que 
trop d’bifiveté ne lui donne occafion de * 
fe laifier entraiuer par fon naturel* 11 fe- 

roic 
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joit bon de marier de bonne heure les 
filles d’une telle' complexion , afin de 
prévenir l’impatience des plus amourcu- 
fes. Les Cartes toutes fatales qu’elles 
foicnt à celles qui font lüjètes à Tempor- 
tement & à l’avarice j feroient un diver- 
tiffement utile pour celles-ci. Un peu . 
d’excès même à cet égard $ ne leur feroit •- 
que favorable ; car le jeu occupant tou* 
tes leurs penfécs, éloigneroit fans doute • 
celles d’Amour éc d’A||^ns ^ au lieu que • 
k folitude » & trop, dateras à réfléchir , 
ne leur vaut rien « parce qu’elles ne fe ‘ 
fervent de leurs réflexions que pour for- - 
tifier leur tempérament. La Chafle efl: 
un amufcment > mais c’efl; un de ces . 
amufemens qui ne font pas inutiles «puis- 
qu’il cfl: tout-à-fait bon pour la fanté : 
cependant on doit bien fc garder^d’en 
permettre l’éxercice à de certaines Fil- . 
les , fur tout à celles qui bien loin d’a- . 
voir cette douceur , & cet air de molefiç - 
i .fi naturelle à leur Sexe, ne^ donnent des 
marques que d’une humeur rude « proin- . 
te & emportée , d’une complexion robuf^ ? 
tei mâle, £c incapable de fenfibilité; en- . 
fin qui font voir en toute leur conduite > 

‘ qu’elles font plus propres à fuivre uii i 
' camp Qu’à demeurer devant une Toilête.' 

. • f , # 
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11 trop long de prefcrire toutes les 
régies, qui font nécefîai res pour bien élei 
ver une jeune ‘perfonne ; mais celle-ci 
quoique general peut fuffire, c’eft, quW 
> doit fur tout étudier leur tempe'r argent domi- 
nantj & les floier coptinuellement du coté \ 
oppofé: puifqu’il eft certain que laNaturc 
n’elt jamais d’une perfection fi jufte qu’elle 
n’ait befoin d’être redreflee par l’éduca- 
tion. Ce qu’elle produit n*cft qi^^’uiiOr 
grofiSer , & impur , que l’cducation ra- ^ 
fine ,* & purifie en chafiânt tous les corps 
étrangers 6c matériclf. 

Hé-bien , interrompit , avez vous 
tiré toutes vosconféquences des malheurs 
de la belle Vranie\ voici ce que j’en con- 
clus , la foiblefle des mortels doit nous 
faire pitié, 6c en même tems nous donr 
ner de l’indignation. O Nature I pour- , 

• quoiès-tu fi puifl'ante, 6c fi défeétueufe? 

Mais Madame V Intelligence dkes moi; 
je vous prie , qu’arriva* t-il au mal- 
heureux Polidore ? Son cxceflif Amour . 
' pour Vruhie , répondit - elle , le fit 
tomber ^ la nuit même du jour qu’ils 
furent découverts , dans une vio- 
lente fièvre ; qui le fit extravaguer , 6c 
pendant tout ce tems-là , il n’avoit que 
le nom àiVrmie à la bouche; où cft Vra- 
. nie 
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nie s’écrioit-il ? Qd’en a>t*on faiti4||||hM 
chère Sœur ne puis-je donc pas te revoir, 
dans. quelle terre inconnue tVt-on trans- 
portée ? ( Car la bonne Harriat avoit eii 
foin de l’informer qu’on l’avoit éloi- 
gnée. ) Cependant jl fut G. malheureux 
que la fièvre le quitta» mais les forces ne - 
lui revinrent point ; ainfi il languidoît • 
fans pouvoir fuccoraber fous des tour- 
mens, que la vie (âns^Vrame lui faifoit 
continuellement foufirir » & une fombre 
mélancolie le dévoroit peu à peu. Mais 
il (e porta aux dernières extrémitez quand 
il aprit ta mort de fa trop infortunée 
Sœur , qu’/^^rrwr , toûjours cruellemcnc 
oificieufe, lui fit bien-tôt fçavoir. Il 
réfolut auflt-tôt de ne point fufvivrc à-, 
fâ perte; & bien-tôt après il trouva l’oc«' 
^cafioii d’exécuter fa funefte réfolution", 
fans encourir le blâme d’avoir prévenu ' 
fa deftiuée. Une Flotc armée pour at- 
taquer les Vénitiens , avec lefquels ceux 
iX*j4tlantis étoient en guerre * n’attendoit 
que le vent favorable pour mettre à la • 
voile. Polidore fe dérobe de chez le Ba- 
ron; ÔCy fans équipage» fans même les 
choies les plus néceflaires, il fe jette en 
qualité de Volontaire- à bord de TA* 
miraU 11 fçavoit bien que fon pofle 

étoit 
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étoît de combattre à côté du Comtnan* 
dant , l’épée à la main, -quand on en vc- 
iDoit à un engagement t On ne tarda pas 
,dc rencontrer une forte Efcadre des 
nitiens ; & PoUdore fit tout ce qui falloit 
pour donner des marques, de fon coura~ 
gCi ou plûtôt dû fon dcfefpoir. L’Ami- 
ral étoit charmé de voir ce jeune hom- 
me s’hafarder avec tant de valeur, 5c même 
de témérié ; en forte qu’il fut deux fois 
‘obligé de le faircjecourir à bord de l’en- 
nemi» où il avoit eu la hardieile de le pré-* 
cipiter. Comme la mort étoit la feule 
chofe que P.olidore cherchoit » il voulut 
bien fe retirer , parccque la captivité l’au- 
roit rendu encore plus miférablc. Enfin 
imc décharge de la Mousquéterie des , 
nitiens » qui, «à leur tour, aVoient abor- 
dé ceux à'^Atlantis , fit tomber le défef- 
péré PoUdore au picd.de l’Amiral, qui,' 
après l’engagement » prit foin que fon 
Corps fut enterré avec toutes les marques 
d’honfJeur , qu’un auffi grand courage 
fémbloit le mériter , quoique fa qualité 
fut inconnue l’ainfi après qu’on eut fçû 
qui il étoit , ce brave Commandant n’eût 
pas à fe reprocher de. ne lui avoir pas don- 
ne une fepulcure qui répondit pas à fa 
■ "qualité. ' ^ 

* Har^ • 
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Harriat fatisfaite « ôc triomphante da 
deitin de ces miférables Amans , perfé- 
.véra dans fes bons principes de cenfuiir' 
Ter fans miféricorde les fragilitez des 
- très. Ce n’étoit pas fa coûtume d*attcn- 
dre que les preuves en fuflent convain- 
cantes; la. feule ombre^d’un crime Fuffi- 
loit pçur le proclamer , & en donner, 
de tous cotez la conbnnation ; fes yeux 
étoient continuellement où ils n’aii^ 
Toient pas dû être , toujours ouverts qu’iU 
' croient pour voir les fautes des autres; . 

, mais toujours fermez fur les lîennes pro^ 
près. Hile avoir long-tems (oupçonné la 
» Lt jeuneVeuvc*Madame*** d’avoir quel- 
Veuve que liaifon avec le Duc de Il avpit 

Howaid, jQyg Jes* égards qu’il avoir pour le 

shrew en^énéral , à cette feule beauté « 

Vuty. ÔC aïant été jufques là un Amant , ^pour 
ainfi dire , fans maitreffe; en aïant un trop 
grand nombre , & étant d’un goût fi éten- 
du , êc fi changeant que tout le fexe iem- 
bloit ne lui pouvoir fufïire , il 'devint 
enfin auflî réfervé , & auffi fixe qu’il avoit 
été général , & changeant. • j 

Cette charmante Veuve eut la vc^tu^ 
de toucher fon cœur «au lieu que jufques. 
là les autres n’avoient que frapé fes fens^ ^ 
Cependant elle fc coi^erva toûjours dans 

l’eftime 


Memoirés Secrets', "8 f 
l’eftimedu Monde. Le Duc même» en 
véritable Amant, fefaifoit une affaire de 
la réputation de fa Maïtreffe , & fe privoît v 
de la fatisfaétion de lui faire de frequen- 
tes vi fîtes , parcc-que c’étoit une Fem- 
me de condition , & d'un agrément fî 
fingulicr , qu’elle attiroit fur elle les . 
yeux de tout^ le Monde. Toutesfois 
pour rendre à fon Amant Pempire de 
fes charmes aufïl doux que la difcrécion 
le pouvoir permettre » elle voulut bien* * 
lui donner un journal éxaéb de toutes fes 
vifites 6c de toutes fes parties de prome- 
nades, afin qu’elle eût tous les jours le 
plaifir de le voir ou d’en être vû.. Le 
Duc de fon côté ne manquoit aucune oc-' 
cafjon, & fufle à i'Opera, Prado , où 
à la Comedie , il ne paûoit pas de 
jour fans fe trouver auprès d’elle. Un 
jour de fatalité , que la belle Veuve l’a- 
voit fait avertir d’une vifitc , qu’elle 
avoit deïTein de rendre à une telle heu- 
re à la Barone; il j vint ; mais il eût la 
mortification d’y trouver là Ducheffe fon 
Epoufe. On y propofa de joüef aux 
Cartes; le Duc 6c fa Maîtrefiê trouvè- 
rent quelques raifons pour s’en exeufer. 

La Ducheffe & la Barone avec une autre 
Dame formèrent une partie d’Ombre; 

Tom, II, F d’au- 
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d’autres en tirent autant > Sc ceux qui 
n’écoientpasen humeur de jouer, paiïérent 
le tems de différences manières félon leur 
fantaitie ; foit dans la Converfation , foie 
à régarder le jeu des autres. 11 y avoic 
dans cette Chambre une grande fenêtre» 
qui donnoit fur un jardin délicieux , de- 
vant laquelle un rideau d’un beau Damas 
cramoiti , étoit abatu ; parce-que la Ba- 
rone , qui étoit attaquée d’un gros rhu- 
^ me , avoit fes raifons pour tenir fa Cham - 
bre chaude. Madame de , avec fa 
manière agréable s’éloigna jufques der- 
rière cet épais Rideau , comme fi elle 
eût voulu divertir fa vue fur le jardin. 
Le Duc la fuivit avec la bardiefie & mê- 
me l’indiferétion d’un Amant pafiionné» 
réfolu qu’il étoit de profiter de l’heureux, 
mais dangereux, moment. - H^rriat étoit 
à côté de la DucheiTe , ayant parc à fou 
jeu { mais attentive à toute autre chofe 
qu’aux Cartes , 4ïant en tête de faire ce 
jour-là une nouvelle .découverte, ellefc 
leva doucement , & vint brufquemenc 
furprendre l’heureux Duc , qui avoit 
toutes les raifons du Monde de fouhaiter, 
qu’en cet in fiant elle eût été tout autre 
parc. 

Harriat en vit plus qu’il n*en falloit 

pour 
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pour lui faire croire qu’elle n’avoit pas 
mal foupçonné. Elle fc retira auffi-tot 
avec un fouris mêlé de confufion « & un 
certain déplaifir qui la fit rougir à la vû^ 
de ce qu’elle avdit découvert. Le Duc 
•la fuivit 6c reconnut bien à fa contenan- 
ce qu’elle avoit vû ce qu’elle auroit dû 
fe difpenfcr de voir. La pauvre Veuve 
punie (1 fatalement de Ion indifcrétion , 
demeura confufe & cdmme hors d’elle- 
méme de ce qui venoit de lui arriver. 
Elle connoiflbit trop hïcn Harriat^ pour 
cfpércr quelle épargnât fa réputation. 
Ainfi , toute dans le trouble , elle fe* 
déroba de la Compagnies félon la coûtu- 
me de ceux qui fçaVent le Monde , fans 
prendre un congé dans les formes, de peur 
de divertir les autres de leurs occupa- 
tions; & elle ne fut pas plûtôt arrivée 
chez elle , qu’elle fe mit au lit , où elle 
fut faifie d’une maladie , qui en peu de 
jours la mit au tombeau. - 

Le Duc , inconfolablc de fa perte s Te- 
^nonça à toutes fés occupations ordinai- 
res , aux Cartes , £c à i’Âmoifr mê- 
me , pour fc livrer entièrement à fon 
chagrin. Tout le monde commença i 
parler d’un changement fî prodigieux » 
les uns rattribüoicnt à un dégoût des 

F X plai- 
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plaiHrs , dont il écoit rallafié; les autres 

* diioient que Tes grandes pertes au jeu , 
l’avoicnt rendu plus fagc par expérien- 
ce» ou que les Charmes de fa DuchelTc 
l’a;iroient fait revenir à elle; Mais l’obli- 
geante Harriat ne pût s’empêcher , d’en ♦ 
dire» à l’oreille, la véritable caufe» 
qu’elle feule Içavoit : & pour y donner 
plus de crédit', elle choifit une ou 
deux de fes Confidentes , qu’elle fçavoit 
auffi incapables de garder un fccrêt qu’el- 
le même , à qui clic raconta l’avanture, 
de la fenêtre. 

Ce murmure fecrèt*, courant d’oreil- 
le en oreille, ne manqua pas d’arriver à 
celles du Duc, qui forma auffi-tôt le del- 
fein de s’en venger fur cette malicieufc 
fille. Pour y reuffir» il conjura le Prin- 

• Le ce de Majorca^ à qui ces fortes de pro-, 
d oi pofitions n’étoient pas tout à fait des-, 
mond. agréable, de^fairdfes efforts pour défaire 

Harriati de cet Idole d'honneur, qu’el- 
le faifoit profeflion d’adorer. Le Prince 
fit tout ce qu’il falloir pour convaincre 
le Dut qu’il étoit bien aife de lui rendre 
• ce fervice , & il fc prépara auffi-tôt à un 
fiége, dans toute les formes. Il n’omit 
rien pour réduire bien- tôt la Vcftale; pro- 
mefles, proteftations , fermens , préfens 

■' ma.- 
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magnifiques, tout y fut cmploïé hors le 
Mariage, où il étoit déjà- engagé ; mais 
rien de tout cela ne pût ébranler fa Ver- 
tu. Enfin il s’avifa de la gagner de la 
même manière qu’elle perdoit les autres, 
c’eft à-dire en lui facrifiant la, réputa- 
tion de (es Amis & de ceux qui l’avofenc 
le plus obligé , dont il difoit à Harriat 
tout ce qu’il en fçavoit ou tout ce qu’il 
en avoit ouï dire; alors elle. condelcen- 
dic à tous fes défirs , par une excès de 
• reconnoifiance , de ce qu’il fe confor- 
moit à fa paffioii favorite. Etrange Pa- 
radoxe ,de lui confier fon honneur, par- 
ce qu’il trahilToit celui des autres !. * 
Quels ne font pas les effets d’une cu- 
riofité ôc^’une confidence criminelle > 

’ d’avoir pû réduire aux dernières extré- 
mité une Femme du caraétére à^Har~ 
riat: Il fembloit qu’il niy avoit qu’un 
prétendu bigot, qui pût efpércr de for- 
cer une telle place , en s’avifant d*en 
chalTer la honte; Mais le Prince de 
jona a mieux réüffi , & il s’eft fervi,en 
homme d’honneur, du leul moïen. Je 
crois cependant que fa joie ne fera pas^ 
complète qu’il n’ait informé le Duc du 
fuccès de (a revanche. Pour^mon parti- 
culier ce ne fera pas ma faute , fi la Mé- 

F J moire 
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moire de la pauvre Vr^nie de la belle 

Veuve n’ont ps auflî la leur. 

Devons nous jamais triompher des foiblef^ 
fes de notre Prochain , auxquelles la Na^ 
tnre nous a rendus nous mêmes fujêts ? Si 
la tentation n^a pas toujours une force éga^ 
le fur les uns comme fur les autres^ letems 
peut venir que nous ferons en proie à queU 
qu^une , quj concourant avec notre paffion 
dominante , nous fera tomber , d^une ma^ 
niéreérréfflible , dans les mêmes pièges & 
les mêmes malheurs , pour lefquels nous* 
avions fi long~tems tourné les autres en ridi- 
cule, Témoin Harriat, 

S’il plaît à vos Divinkez d’avancer à la 
faveur de clair de la Lune , je vous con- 
duirai , à travers le Pradot jufqtf’à l’entrée 
des Tuilleries , où eft le Palais du Comte 
loidGo' ^* iîw«,qui, fans doute, pourfuplécr 
dolphin, au fommeil dont les Grands ne font ja- 
mais guéres attaquez , efl à fe défennuïer 
avec fes amis > moïenant le fecours 
des Cartes , fon plaiûr favori. En efïcc 
il ne l’a jamais difeontinué au milieu mê- 
me des ^f&ires d’Etat dont il étoit char- 
jgé; lors qu’il étoit Miniftrc de la Prin- 
ceffe àPVtopie qui eft une Iflc dans la Mer 
Adriatique fefoulageantainfi de fes glo- 
rieu fes fatigues par une autre qui n’a rien 

que 
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que de rampant: comme s’il avoit vou- 
lu faire voir au Monde qu’il etoit ^im- 
podiblc à la Venu de fublîller » meme 
dans un fi grand homme, fans le fecours 

. du vice* < 

Madame demanda 

connoiflez-vous ces Dames que nous 
voïons fi entafTées .dans ces trois Ca- 
rofies, qui paflentle long du*grand che- 
min 9 à notre droite? elles font des éclats 
de rire bien hauts > & elles les^ réitèrent 
bien fou vent \ on peut bien juger aies 
entendre , qu*elles ne font tourmentées 
ni du mal de Rate, ni des Vapeurs ; ou 
au moins elles femblent n’y point penfer: 
peut-on être plus contentes que ces Per- 
fonnes le paroifTent ? Qn voit bien qu el- 
les ignorent qu’il y a une certaine por- 
tion de miféres, & de contre-teons defti- 
née pour tout* le monde, qui arrive P**Y* 
que toûjours lors qu’on s’y attend le 
moins. Cette feule confidératiôn dcvroit 
fuffire 9 félon mon fentiment , pour alar- . 
mer la joie la plus calme, & encore plus, ^ 
celle qui cft accompagnée d’un fi grand 

tumulte.* , /r ' 

Ce feroit s’affliger fans ncceflite, ré- 
pliqua V Intelligence , rien ne doit empê- 
cher l’homme de jouir, du prefent : la 

F 4 
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penfée du futur ne doit point en dimi- 
nuer la douceur dans l’inftanc qu’il la 
goûte» pourvû qu’elle foit innocente. 
C’eû; ainfî qu’en ufe quiconque à refpric 
bien tourné ; du moins li dans ce mo- 
ment iln’cftpas expolé à quelqu’une de 
CCS peines, aufquelles le Corps eftfujet, 
& aulquellcs perionne ne fut jamais in- 
fenlible ; tout muni qu’il (bit de cette 
. force tant Vantée chez les Stoïciens ; & ce- 
. lui qui s’en piqueroit pafleroit pour un 
riduculc & un Hipocrite. 

Mais pour répondre à la demande 
à'jiftre'e , ces Dames font d’une nouvcl- 
daTne** * Cabale , qui toute innocente qu’elle 
wkh même, ne laiflc pas d’être. 

S: eom- cxpofé à la Ccnfurc du Monde. Mais qu’y 
Chef peuvent-elles faire f Avoiiez avec moi 
que les Femmes fontbien malheureufcs, 
il outre la Compagnie de leurfexc, elles 
recherchent celle des Hommes » elles font 
criminelles j fi ceux-ci en font exclus, 
elles paffcnt encore pour telles ; l’efprit 
de ceniure» il faut le confefier» aune pé- 
• nétration bien particulière. Pour expli- 
quer tout ceci , il faut que vos Divinités 
fçaehent qu’on prétend trouver , dansla 
j; nouvelle Cabale, les vices de l’ancienne 
Rome, dont certains Auteurs déceilables 
IJ ' ont 
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ont laifle des mônuoicns dans leurs 
Ecrits; mais qui n’ont point d’autre fon- 
dement que l’invention des Poètes, ouïe 
mauvais naturel de ces Cenfeurs , qui 
veulent qu*il n’y ait«point de diver- 
tiflemens innocens, que ceux qu’ils pre»» 
Icrivent. 

On ne fçauroit ni trop louer ni trop 
eftimer le bonheur de la Cabale, qui me 
paroît tout à fait grand ;* & c’eft avec 
beaucoup de fagelTc qu’elles ontexclude 
leur compagnie, les hommes qui, pour la 
plupart, régardent l’honneur des Dames, 
comme les oifeaux carnailiers font leur 
proie i 6c qui mettent leur plus grande 
faiisfaébion , à fe vanter de leur bonne 
fortune. Il n’y à pas jufques aux Gaf- 
fez, où ils rendent tout le monde les té- 
moins de leur faufle gloire, y taifantvoir 
les lettres du beau fexe , aux amis com- 
me aux étrangers , expliquant à leur 
avantage ce qui y paroît mifterieux * 
raifonnant fur les endroits , qui flatent 
d’avantage leur Vanité, & ne confultant 
rien que ce qui peut raEaùer Tinfatiabi- 
lité de leurs defîrs. 

Celles qui font de la Cabale ne courent 
point ces dangers. Elle fe contentent de 
la félicité qu’çlles trouvent l’une avec 

’ E y ‘ Pau- • 
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rautrc: & quel crime pcu^il y avoir 
entre deux Dames > qu’un excès d’amicié 
joint enfemble avec une fatisfaâion in- 
exprimable, Ôc donc les embraOemens 
font tout inoocens ? Qu*elle irrégularité 
peuC'il y avoir dans la tendreHè qu’elles 
font vœux d’avoir foûjours l’une pour 
l’autre « dans l’exclufion qu’elles font des 
hommes • & dans la loi qu’elles s’impo- 
fent de perfévérer* toujours les mêmes ? 
Il cft vrai qu’il y en peut avoir qui 
font a(Tez imprudentes pour pouiïer les 
chofes jufqu’à un point , qui faiTe faire 
des réflexions fur les autres. Une de ces 
belles Dames , ne peut fe défendre de 
recevoir la.vifite d’un Importun : celle 
qui eft fa Favorite , arrive inopinément 
fur fes pas. jirmide entend le bruit 
de la chaife qu’on lui préfente dans la 
Sale bafle y Sc elle reconnoît la voix de 
fa Favorite* qui à la vue d’un Carofle^de 
loüage & fans livrée , qui efl devant la 
porte , s’informe * avec un air inquiet, 
qui eft en haut avec jirmide, Audi* tôt 
elle tremble , elle pâlit * & conjure l’A- 
mant tout étonné de fe renfermer dans 
fon Cabinet , & de vouloir bien y refter 
caché jufqu’à ce que la Dame fut par- 
tie. Il fe rend à fa prière * autant par 
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la curîofîté de voir qu’elle (croit cett« 
fcéne que pour obliger l’aimable Armu 
de. A peine eft-il retiré , que la belle 
Rivale entre dans la chambre » avec un 
régard terrible, une voix menaçante , un 
air de ialoulïe un ton impérieux qui 
fait bien-lôt connoître ce qui lafait mon- 
ter fi précipitament. Où eft cette incon- , 
ftante , s’écrie-t-elle , où ell cette ingrate ? 
Quel cÜ: ce raifér^ble que vous rendez 
heureux à mes dépens , à qui vous cédez 
la joüiflance des baifers & des émbrafle- 
meiis qui ne font dûs qu’à moi , & que 
vous rendez maître d’un cœur que j’ai 
paie de tout le mien ? Allons , voïons 
ce monfire à qui * vous làcrifiez ma 
propre félicité. Quoi ? la ruine de 
tant d’autres ne fuffit-clle pas pour 
vçu^fervir Ü’avertiffement ? êtes - vous 
don*fi ennemie de vous même que 
de chercher vous même votre propre 
ruine , en vous expofant à être' la 
viêtime de la vanité de ces détefia- 
bles créatures , & à fervir d’infirumenc 
ilcur propre gloire? Quelle récompen- 
fe , quelle fatisfaêbion » pouvez -vous 
trouver plus grande dans leur cœur, que 
dans le mien? Ont-ils plus de tendrefic» 
plus d’emprefTément ? -Peuvent-ils entrer 


ÿi Mémoires Secrets ', 
en comparaifon pour la fincérité ? outre 
qu’ils trouvent leur compte dans la per- 
fidie, dont il font des cfpéccs de tro- 
phées. Au lieu que notre Amour récipro- 
que confifte dans une fidèle & fecrète ami- 
tié, & dans une confiance mutuelle. 

Des extravagances pareilles à celle-ci, 
ont donné lieu aux ennemis de la Caba- 
* le de raifonner comme il leur plaît de 
fès mifiércs. Il y en a qui ne fçauroient 
croire d’innocence dans les privautez de 
deux amies intimes ;détefiables Cenfeurs 
qu’ils font, qui femblables aux Athé- 
niens ^ ne croiroient pas qu’un aufii grand 
homme que Socrates , pût envifager , à 
tomes les heures du jour, la beauté d’un 
Alcibiades taxer fa fenfibilité : quoi- 
que l’Oracle l’ait 4cclaré le plus fage de 
tous les hommes. Quels reproches np lui 
firent pas ces Peuples, de fon affeénbny 
de fes foins , de fa tendrefie à l’égard de 
cet aimable jeune homme ? Puis donc 
qu’^» Homme aujfi fage ri*a pu éviter la 
Cenfure , de ces gens ^u*on voit dans le mon-^ 
de fe mêler & parler de tout ; les autres , qui 
ont pas ^ comme lui ^ tant de moïens pour 
fi mettre a couvert de la TfétraÜion , 'doi~ 
vent éviter ces intimes amitieit. ; afin de pré- 
venir tout ce que le Monde malicieux pou- ' 

toit 
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’roît imaginer de contraire a lenr innocence 
mifie'rieafe. 

Les Pcrfonnes qui ont paffé dans çes 
trois Caroflcs, revenoient d’une de leurs 
fccrètes Aflemblées ; & fans vouloir mal 
parler de rien qui touche le beau féxe; 
la Dame L 8c fes Filles font qua- 
tre Membres de la Cabale. Elles ont 
pris un petit Logis éloigné d* Angola en- 
viron d’un^quart de lieue, en un endroit 
retiré & agréable. On trouve dans oc 
petit Palais champêtre toutés les com- 
moditcz qu’on peut fouhaiter , belles 
Chambres, joli Jardin , & fur tout un 
abondant Magafin de bons vins. C’eft- 
U qu’elles paffent la plupart du tems dans 
les plaifirs , qui flattent leur inclination; 
pendant que leurs Carofles & leurs Do- 
mediques attendent à la didance d’un 
champ , qui n’ed qu’une promenade ai-, 
fée , qu’elles font volontiers à pied , pour 
gagner leur délicieux féjour. Le jour 
& l’heure de leur rendez-vous ed mar- 
qué par avance, & jamais elles n’y mar^ 
quent : là elles fc*carefTent avec autant ^ 
d’ardéur que de tendres Amans , fc ju- 
rent une inviolable & fecyète amitié, & 
s’animent l’une l’autre dans de lî doux 
engagemens par de fréquentes fantez. 

Elles 
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£lles n’oubliem jamais de réitérer folem- i 
ncllement leurs proteftations contre la ! 
Compagnie des Hommes , & de fe forti- | 
fier darts les préceptes de la Vertu» 6c de « 

la Chaftété à l’encontre de leurs perni- . • 
cieux artifices , faifant fans miféricorde, < 
le Procès à toutes celles , qui font aflez | 
infortunées pour tomber dans leurs pié- | 
ges ; de plus elles préferivent à celles I 
de la Cabale , qui ne font pas mariées» 
de quelle manière elles doivent fc com- 
porter envers ceux qu’elles trouveront 
dignes de devenir leurs Maris ; & elles 
régardent le Mariage de quelqu'une des 
leurs comme une affaire d’une fi grande 
importance, qu’elle ne fedoit point con- 
clure fans le confentement général de la * 
Société; 6c c’ed alors qu’elle font des 
plaintes amères contre la coutume du 
Monde » qui a jugé à propos 6c même in- 
difpenfable pour toutes les Dames de fe * 
marier au moins une fois. Qutfmt à ccl- j 
les qui ont des Maris, on leur donne d’au- | 
très infiruébions , entre Icfquellcs celle- 
• ci ne manque pas d’a*^oir lieu ; Quelles 
doivent réferver leur cœur, 6c leur plus . 
tendre amitié,, pour leur belle Amie : & 
l’on peut bien s’imaginer que c’eft-là un 
point , dont un Mari ne fe met pas beau- 
coup 
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coup en peine , dans ce Siècle fur tout, 
où l’on fe pique tant de politefTe , ôc de 
fçavoir vivre. " ^ 

Pour celles qui font allez heureufes , 
félon leur opinion , pour n’ctre pas dans 
les fers du mariage, on les régarde com- 
me l’ornement de la Cabale > & corn me 
les plus favorifées de la Fonunc : auflî 
s’attribuent-elles un tel afçendgnt , qu’el- 
les ont feules le droit de gouverner, d’i- 
nitier» ou d’exclure. En ces deux derniers 
Articles, c’eft à dirc , pouj- le choix ou 
pour l’exclufion , elles font extrême- 
ment délicates > & elles ont un égard 
tout particulier à la conEitution de la 
Novice, examinant fur tout avec loin 
quel eE fon tempérament & fon génie, 
fi l’on peut elpérer de le rendre capable 
des Miftcres de la Cabale , ou s’il doit 
être domté du côté de la Nature , de cet- 
te trompeufe qui a l’adrclfe de leur faire 
perdre la rai (on en faveur de l’autre fc- 
xe : car fi on trouve que fon foibletend 
de ce côté-là elle eft exclue d'un fenti- 
ment unanime; avec des inftructions par- 
ticulières à tous les membres de cette So- 
ciété diffiuguée , pour la» recevoir dans 
leurfein, & l’initier aux. Miftcres de 
leurs tendres engagemens. 



• Ma- 
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Le Secrèt dtauHi un des Point?princi- 
paux i c’eft ce qu’elles promettent de gar- 
der ^nviôlablement , éc ce n’ell pas la 
dernière indruèbion qu’on donne aux 
nouvelles mariées , depeur qu’elles ne 
faflent part à leurs Maris de quelque Mi- 
itére , qui tout innocent qu’il pût être, 
pouroit faire pafler la Cabale pour ridi- 
cule , comme il arriva dans l’aâàire de 
la belle * Euphalie, 

Cette beauté n’eût pas plûtôt parue 
auprè^e laHReine, que les yeux de tout' 
le Cercle furent fur elle. Les Hommes ne 
la régardoient que pour l’adorer ; ôc les 
Dames pour découvrir en elle quelque 
chofe qui*pût détruire cette adoration, 
s’il leur avoit été poffible; il n’y eut que 
laMarquifede * Lerme^ qui, avec fon air 
mafculin'y & hardi» taxant toutes ces en- 
vieufes fpeéfcatrices , de malice » ■& d’ef- 
prits mal-faits» conçût une amitié toute 
particulière pour cette belle fille » & la 
mit à couvert de fa protcébion. En un 
mot, elle Tintroduifit dans la Cabale, 
qui , fi nous en croïons le bruit cotn« 
mun, doit fon éiabliflement dans V 
lantis à cette vïrile Marquife. Elle avoit 
quelque chofe de fi mâle dans fon air, & 
' dans fon vifage qu’il n’y a perlonne qui 

ne 
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fie l’auroit pris pour toute autre chofë 
qiie fon habit ne la faifoit paroître, fi 
elle n’avoit pas jugé à propos de fe dccla- ' 
rer pour apartenir au féxe féminiil î en 
fortç que j*ài foüvent entendu quelques 
Curieux Ce reprocher la négligence de ne 
s’être pas éclaircis fur ce doute » avec 
fon Epoux , lorsqu’il) étoit encore en 
vié I & fur tout aïant été fes intimes 
amis. 

ÆuphatiehrWh à la faveur d’une fi puîf- 
fanteProteéfcricc; & le Marquis de * Los- *idti 6 ié 
Minos devinr bien-tôt amoureux d’elle. ”’^*®**- 
Rien rie s’oppofoit à fon bonheur que, la 
jaloufie de la Marquife de Ltrme , qui , 
outrée de perdre la belle Pupille , tra- 
verfa fon avancement autant qu’il fut en 
ron pouvoir; Mais la jeûné Dame voïant 
5pe fon mariage avec le Klarquls, qui ne 
ui étoit pas indifférent ne pouvoit lui 
}tre qu’honnorable; & même très ayan- 
ageux, fut obligée 9 poux le hâter» de * 
:onfeffet les fecrècs de la Cabale , & de 
icrifier la réputation de la Marquife pour 
•réferver la ficnne. De pareilles dé- 
ouvertes, un peu trop fréquentes ^ ont . 
ait une vilaine tâche à l’innocence de 
ette Société. D’où l’on peu#voir juf- 
u’où va la malice du Monde , •& qui 
Tom, JL G eft^ 
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eft-ce qui ne voudroit pas éviter fa Ceti- 

fure s*il étoit poflîble ? 

Il faut) à cet égard, rendre judice aux 
, efforts pleins d’efprit de la Marquife de 
stndu**** ^Sandomire , pour tourner én ridicule la 
«ich. Cenfure mcmé , lorfqu’on voulut luifai- 
Hifioire fe unctime de ce au’elle mafquoit lesdi- " 
vertiflemens , qu’elle prénoit avec fa Fa- 
*^Mad * Janthé ^ fous un habit à là Cava- 
Anne Hère, qu’elles a voient coutume de por- 
Popiiam. jgj. ^ pour courir , à la faveur de cè dé- 
guifement-les endroits de ]^yJtU»tis , où 
< ' il fe trouve lé plus de galanterie, & al- 

lef, pour ainfî dire, a la recherche des 
avantures. Mais quelles avantures , je 
vous prie? Ndlles fans doute qui pûtof- 
fenfcr fa chadeté ; & on petit dire qüe 
’ fa vertu,tqu’ellea confacré fi religieufe- 
inent'à foç Epoux & à la couche nuptia- 
le, ne couroit aucun danger. Eh cfïèt, 

. quel fujèt de réflexions Igs Cerifeurs les 
plus mordans'pouvoient-ils tfoùvér dans 
les petites libertcz . qu’elles* préhoient 
avec celles de leur propre féxè, qu’elles 
faifoient femblant de cajoler avec les 
mêmes airs galans , dont les hommes fe 
fervent ufaifant avec elles des. parties de 
' promenade , les menant dans les jardins 
publics , leur donnant le divertiffemenc 

de 
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de la fimphonie , & - les traitant d'une 
manière tout-à-fait engageante. Ces Créa- 
tures de joie de leur côté , trouvant leur 
compte à. obliger la Marqmfe & Janthé^ 
mettoient tout en œuvre pour leur plai- 
re , prenant avec elles , trompées qu’el- 
les étoient par leurs Tiabîts àla Cavalière» 
toutes les libertez dont font capables 
les Femtnes les plus dilToluës , 6c à qui 
l’indigence fait tout. faire , & fur tout 
voïant que les Dames déguifecs y pre- 
noient un plaifir particulier. Quoique | 
à vous dire le vrai , fi j^eufle été à la pla- 
ce de la Màrquife j’aurois regardé 
,, comme un^excès de mortification, de 
,, voir la corruption du fexe • 6ç cû ■ ' 

„ quelles extrcriiitcz criminelles , fc , 

•„ trouvent infenCblement engagées ces 
3 , miférables, qui fèlon toutes les appà- 
„ rences font nées quelque choie , ont ^ 
5 , reçû une honnête éducation. C’eftune 
„ curiofité qui me paroît inhumaine, & 

,, qui montré unë^ grandeur de courage, 
qui n’eft cepèhdant blaiùable à aucun 
,, égard , qii’en ce qu’il fe compromet» 

», trop aifément , avec la brutalité , 
r, la diflblution de perfonnes de fon pro- ' 

,, preTéxe. t 

• goûtâe l’Epoufe* du Vice-Roi du 
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Veroft eft bien plus univericl ; Sc admet- 
tant dans Ton Cercle Ceux qui excellent 
di; l’un & l’autre féxe , elle donne lieu ' 
de ne pas douter de fa condefcendancc 
,poûr les hommes. Mais comme elle veut 
tout découvrir & tout tenter dans la 
Carte deJaTendrelTe.: elle a même engagé * 
♦Mlle, lababillarde * Lmàamirty alui apprendre 
*^“*^“* ce qui fe*pafle dans le Pais inconnü de la 
Cabale. Il h’V en a pas une ,• de toutes 
celles qui en font Membres • qui ne fe 
crût honorée d*avoir l’oreille d’une per- 
fonne de fa diftinétion & de fon méritej 
mais leur grand defîr feroit , pour ren- 
dre leur félicité complète , de la gagnef 
toute entière à elles , s’il «toit poflible » 

* à l’excluûon des hommes ; rnais je crois 
qu’elles travailleront en vain, & même; 
je ne fçais comment elles peuvent avoir 
cette pen fée. Son cœur, fesyeux, fon 
» air demandent d’autres approbatiorts que 
celles des Femmes : la feule admiration 
des hommes eft fon fait ; Cependant cet- 
te vanité de plaire aux unes& aux autres 
eft en elle pardonnable &-bien-féantc« 

. Elle fe croit fans doute née plus capable 
qu’aucun mortel de fervir ' tout enfem- 
b}e au bonheur des deux féxes ; & c’efl: 

• ^ pourquoi elle ne lailfe à ce grand nom- 

b Ve 
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brede Favoris 6c de Favorites , aucune, 
raifon folide de fe plaindre qu’ils ne font 
pas coofidérez également , puifqu’clle fc 
fait un affaire des plus férieufes dcdifccr- 
ner avec toute l’équité poffible le mérite 
de chacun d’eux. • ~ • 

Une des Dames de la Cabale qui ctoif 
dans' le Caroflc de devant, eftune Fem- 
me qui écrit. Le Chevalier Pierro l’a 
cpoufée pour fon efprit , fatis en avoir 
beaucoup lui-même. Étrange .inclina- 
tion ! car c’cll la même chofe que fi on 
difoit qu’un fourd fe plait à la Mufîque » 
qu’un aveugle eft un àdoratetïr de Bcau- 
tez , & qu’une perfonne privée de l’oüie, 
prend plaifîr à quelque Inftrument touché 
par le plus habile Italien. C’étbit-là" 
pourtant le cas du Chevalier , qui de- 
vint même un très-bon Mari ! Croiant, 
comme il le devoit ) que faFemthen’a- • 
voit jamais le tort , & qu’il n’avoit rai- 
fon , que quand fa Femme lui permettoit 
de le dire. Enhn le jugement de fafça- 
vante Femme étoit pour lui comme la 
bonne Carre du jeu , par laquelle il fe 
régloic toûjours , & à laquelle il ne re- 
nonçoic jamais , agîfîant plutôt comme un 
^cnaac que comme un Mari. Ajoutez à . 
ceia fa jeunelTe > * fa belle taille , 6c un 
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üir du Monde > qui pouvoit le faire pafi* 
fer dans la plûpart des Compagnies pour 
un joli Homme. Cependant Zara , c’eft 
le nom de' cette Femme belle Efprit y 
avoit fî peu de reconnoÜi'ance de tant de' 
foumilbon & d’uafi parfait dévouement, 

• qu’çUe ne le croïoit^point capable de la 
rendre heureufe \ mais parce qu'elle ne 
vouloit rien faire contre les apparences 
de Ton devoir y & qu'elle faifoit profefllon 
» Le efclave dfes dehors de l’Honneur & 
Marquis de la Vertu * elle obligeoit le Marquis ** 
ma?' déguifer en Femme , quand il lui 
iheiî. accordoit .quelque refte de fes galante- 
ries. C’eft.à la faveur de cet habit qu’el- 
le introduifoit ce Galant marin dans fon 
H Cabinet confacré aux Mufes& à elle mê- 
me y & dont fon très-humble Marf n’o- 
foit aprocher , fans y être appellé , 
ce qui n’arrivoit que dans des jours de 
grâces. 

Le Marquis , qui avoir mille Avantu- 
res en tête » ' ne pouvoir, pas s’amufer û 
long-temsà unefeule. Outre qu’il avoit 
une femmey pu foi difanttcllcy quipcçu- 
poit toute la tendreflè de fon Coepr : ce 
qu’il accordoit aux autres n’ètoit que 
ppur trouver dans cette variété, de quoi 
fçleycr davantage le pl^ifîr qu^ pVenoic 
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avec elle \ 8c donner plus de luftre à fes 
charmes en les comp^rani: avec ceux des 
autres; de plus, U s’aperçût bien-tôt qu’il 
étoit impoflible de répondre aux attentes 
de Madetnoifelle , qui vouloit ré- 
gler les avantures anaoureufesJelon l’idée 
qu’elle s’eu ctoic faite d^|is les Romans, 
ce qui l’en dégoûta bi|p-tôt. Aïanttou» 
tes les Mufes dans la tête 1 elle vouloir 
être carelTée de la panière que les Poètes 
le préfer iyent , & fop Amant p’auroit 
pas dû être moins qu’un Apollon en flam^ 
mes 8c*^en tranfports, pour, fatjsfaire les 
liens. Pe cette manière elle âuroit fou- 
haité d’être aimée ^ l’adoration , ce qu’el- • 
le .ne devait pas efpérer du Marquis , 
dont le Cœur étoit engagé , 8c il n’y avoir 
qu’un Poète qui pût fatisfaire aux ima- 
ginations d’une Femme, qui fe piquqit 
des mêmes extravagances, qu’il cR fujèt 
à. écrire, * Montpellier étoit • 

depuis peu dévenu du goût .de tout le 
Monde; fon Poème d’une juRelTe admi- 
rable lui avoir fait avoir un aplapdilTe- 
ment quM’introduifoit par tout ; c’etoit- 
là un Amant , qui , en vérité , en valoit 
dix mille du vulgaire ; la cruauté n’étoit 
point fon vice , 8c jamais le bemi féxe 
n’eût raifon de fe plaindre de lui fur ce 
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fujèc. Zara mit en ufage tout cc qu’elle 
^voit de meilleur dans fa veine poétique, 
pour lui donner à connoître . en Vers hé. 
roiques , qu'elle rendait juftice à foô 
extrême mérite ne doutant pas , qu'a* 
près cette rfVance, il ne lui fit l’honneur 
de recounoîtrd^le fien. Mais foit qu’elle 
n’eût pas allez deHeaütÇy ou que le Sei* 
gnor eût alTez d’efprit pour lui, làns em- 
prunter encore celui d’une Femme, peut- 
être même qu’il étoit pourvu d’une Maî- 
trefie, il méprifa les loiianges 6c<,los ta- 
lons de l’amoureufc Zara , ait péril de 
fa bonne fortîme ; & il eft certain qu’elle 
he parle plus de lui en des termes qui ré- 
pondent gu commencement dç (on admi* 
ranon, 

* Ce mépris , de la part des hommes , 
Ig fit tomber dans le goût de la Cabale. 
# Mlle. *0^phné fut fa Favoritc,cettc même Daph^ 
ôiiffi». ni , qui dès quelle commença à fuivre 
la route de la Galanterie , eût toutes les 
rajfons du monde d’efpérçr une heureu-, 
'* Mi- fe iflué ; n’aïant pas moins que le Comte ^ 
MÎÎibo- PôrtHnatHs pour fon pyemier Guide* Si 
Ton veut ajouter foi a ce qu’elle dit , 
un de Tes Çareiis pourfiiivoit un Polie 
dans la Brigade du Comte; Elle trouva^ 
par Iç moïen de qi|cl que habitude qu’elle 
' . " avoit 
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avoic auprès de la Corntefle, le fecrèc de 
s’introduire* .jufqu’à • l’Antichambre du 
Comte , où elle parut aù nombre de ceux 
qui prélentoient leurs Requêtes. J’aifoii- 
vent entendu difputcr , fi elle pouvoic 
être eftimêe jûlieoû paflable. • Il y avoit 
trop de rougeur iur fts joues > fiins qu’il 
y parut aucune blancheur , qui marquâc 
une bonne complexion. Ses yeux clairs 
& ronds, mais éveillez, formôicnt quel- 
quefois un régard allez tolérable ; pour 
les dents, elle les avoit admirables. El- 
le étoit petite ’ôc Corps ; Sc fa taille ad- 
roit été allez bien tournée fans une cer- 
taine roideur , qui , faifant qu’une par- 
tie d’elle même ne pouvoir fc remuer que 
tout le refie du corps ne fut auifi en ac- 
tion , rendoit fa perfonne toui-à-faitdéfa- 
gréablc. Mais d’un autre côté cl le avoit un 
air de jeunefle , & d’innocence , qui lui 
a été d’un excellent ufa»c dans les qcca- 
fions, qu’elle a eu depuis , d’enimpofer 
au monde, en matière de conduite; fa 
Phifipnomie étant fi heurculc, qu’il faut 
attendre après des preuves convainquan- 
tes, avant qu’on puifi'e croire d’elle* ce 
donc^ la plupart du monde efi; déjà par- 
faitement informe. Le Comte ne la vit 
pas plutôt qu’dk eût le bonheur de lut 
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plaire à la faveur de ce certain air. Il s’a- 
procha d’elle » dans la réfolutidn de lui 
accorder fa demande « fans fçavoirmeme 
de quelle genre elle étoi( : de cette maniè- 
re il ne lui fut pas difficile de réüffir. 
Mais d’autant que le lieu étoit trop pu- 
blic pour lui expliquer tout ce qu’il vou- 
loitqu’i^lle fçut, il lui dit , fans être en- 
tendu de pprfonne , de fe trouver , à fix 
heures', daosunCaroffe, devant le Tem- 
ple de Minerve * & qu’il ne manqucroit 

Ï m de s’y rendre ; Ôc qu’étant là plus en 
iberté, elle pouroit lui parler du mérite 
de fon Parent & lui expliquer fes preten- 
üons. Ce n’étoit pas là un difeours bien 
obfcur pour Daphné , qui connoiflbit le 
train dü Monde ; elle vit bien que c’étoit ’ 
un Rendez-vous , auquel elle ne devoir 
point confentir , à moins qu’elle* ne ré- 
iblut de païer ce qu’elle avqit à déman-^ 
der 4u Comte , & ce qu^il avoit à lui ac*« 
corder; Mais fon affaire étoit un prétex- 
té» qui fer voit de voile à fa Modeffie, 8c 
quelque tranfparent que fut ce voile,, el- 
le s’en couvrit pour aller le trouver. * 

' Il me paroit étrange , qu’elle ne pro- 
fita pas de la paffion d^un Seigneur auffi 
puidant que le Comte Fortunatus^ -pour 
faire fa fortune ; Mais )e crois qu’il n’a 

pas 
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Isi pas encore donné aucune marque écla- 
Ijliii tante de fâ Générofité , quoiqu’on ne 
puilfe difputer qu’il en ait eu quantité 
d’occafions. Sa manière de reconnqîçre 
J, une faveur» elV de prier H Dame de voir 
P s’il y a quelque chofe en fqa pouvoir , 

^ par où il puifle obliger quelque perfon- 
ne de fa connoilTance ou quelqu>un de 
I fes amis, 8c qu’il ne manqqer^ pas de te 
faire; de cette forte ménageant Ton ar- 
. gent , il fe fert de fa répùpation , 8c 
de fon crédit pour fe prqcurer les bop- 
ncs fortunes dont il a enyie j| Mais , 
fi les Dames avec les quelles il fe plaît à 
converfèr, étoient dé oioq goût, elles 
eftimeroieptr avec moi, que fa belle per- 
fonne devrojt être feule une récômpen- 
ic digne de leurs charmes. 

Après ces faveurs accordées au Comte, 
qui fiyent la première démarche confidé- 
rable que P^fhné fit dans les voies de 
l’4uaour, elle fe yit otiligée de defcen«-‘. 

4re de fes haqtésefpérances , & tous ceux^ < 
qu’elhe fut dans la fuite contrainte de 
foufFrir, n’étoient pas toûjours de Fortu-: 

AinQ c’^ft cqpims par défefpoir 
qu^elle s’efi jette dan^ la trifie métier de 
cpmpofer poqrle Théatpe, où fes pièces 
Ofu été fifié<;$ qqplquefgis^ d’autres fo|s 

elles 
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elles ont parues payables , & une feule 
fois elle a été aplaudîe; encore en eft-cU 
le redevable , à la Içngue expérience ôc 
•Monft. au boïi .jugement de * Rofeius, cet Auteur ' 
d’excellentes Tragédies , qui a 
vieil irdan/ l’approbation &: les aplaudif-' 
femens de fes Speétateurs, & qui efl: Ami 
auflî fincérc qti’Homme d’honneur; car 
quoique fa profeffion l’engage fouvenc 
dans la Compagnie de gens les plus déré- 
glez, cependant leur exemple n’a pu le 
«corrompre. La Nature l’â fait naître 
^ propre à tout ce qu’il veut entreprendre; 
il a dé rEfprit , du feu & du jugement > ' 
de la Vertu même , un fens fonde , ÔC 
un bon naturel , qualitez qui l’auToienc 
réndu capable d’cxcellef en tout autre 
. genre de vie qu’il eût pû embrafler , 6c 
qui donnent fujet 5 bien dçs gens de re- 
gretter , qu’il (oit impoflible d’arrêter le 
.cours du tems , pour lui permettre d’ê- 
■ fre pour toûjours l’Ornement du Théâ- 
tre , & les délices de fes Amis , dont la 
douleur , en le perdant un jour ^ fera cxr 
trême. 

Quel avantage n’eft-ce pas auprès du 
beau féxc d’être un aufli grand perfon- 
nage que le Comte FçrtnnatHs ; Les Da- 
mes regardent fa faveur comme une gra- 
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ce fl particulière de la Fortune, (ju’ellês 

ne fçauroient la pofféder fans vanité ; ôC 
y telles régarderoient , comme la plus gran- 
jïi de des hontes que leur Venu fut loup- 
fj çonnée au fujèt de quelque autre, qui ne 
si' peuvent s’empêcher de publier le facrifi* 

!: ce qu’elles lui en ont fait ; autrement- 

comment fon affaire, avec avec 
- . quantité d’autres , feroit-elle venue à là 
* coïïnoiflTance du Public. On ne peut ac- 
cufer le Comte d’en faire des trophées, 
car fa réferve & la bonne intelligence 
. qu’il fait gloire d’entretenir avec la Corn- 
tefle fon Epoufe ne lui permettent pas 
d’en faire la matière de fes difcours. Il 
lî’y a même rien dans fon vifage qui 
montre de l’inclination pqür ces diver- 
riflêmens ravalez. Né pour quelque 
chofe déplus grand & de plus noble que 
les • einbralTemens d’une chetive fille, il 
jie s’entretient que d’affaires politiques 
& militaires ; Sc quand il fe rabaifle juf- 
qu^à parler de fes plaifirs favoris , toûs • 
feS difcours ne roulent que fur. l’A- 
mour des richeffes ,aufquelies , félon lui, 
toutes les autres choies doivent céder le 
pas- 

Si le récit n’en étoit pas ennuïeux, je 
^ous ferois THiftoirc de quantité d’au- 
tres 
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très avantures qui lont arrivées à ï)aph* 
né f qui l’expbfcrent au divertifTemeDt 
de tous ceux de la Ville qui la trou- 
voient à leur goût, 8c qUi en faifoiem là 
démarche ; malgré tout cela elle fe don- 
noit encore un air de prétendue Vertu , 

‘ & étoit toûjours fort éloquente à morali- 
fcr furie foible des autres. Elle s^’accom- 
modoit auffi fort bien de l’excellent Maf- 
qùe de la Religion, dont elle faifoit au- 
tant de* ProFeflions , & dont elle chan- 
geoit autant de fois qu’ait fe préfentoit ^ 
ou quelque apparence de meilleure for- 
tune, ou quelque Prêtre plus habilç à la 
* Mt. perfuadcr. * Un de ceux de Gérés , en- 
Mini, core jeune f a peine initie aux Miiteres 
***• de fa Religien ^ 8c avec cela d’une amc 

tout>à>fait dénnférelTée lui tomba tout à 

* 

propos en partage ; car il falloit un Ma-* 
ri à Daphné i comme le feul moïen de ne. 
pas tomber dans le dernier mépris , quand 
îa jeuncflç & fes charmes feroicnt fur leur 
déclin. 

Zara , qui l’àvôît introduite dans la 
Cabale n’étoit pas d’humeur à (oufFrir 
qu’aucun Amant , ofât prétendre à un 
coeur auquel elle avoit attaché le lien ; 
mais la nécedîté ne permettant pas toû- 
jours aux pcrlonnes de faire ce qu’elles 
voudroient , Daphné étoit forcée d*éa 

. . avoir. 
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avoir.’ Cependant fi Pon en vouloii croî*. 
re Ips proteftations qu’elle faifoit à fa chè- 
re ils n’avoient aucune part à fes 
/ inclinatiorîs^: en forte qu’elles paroiffoiènt 
vivre ^uiîiquement l’une pour l’autre j & 
*partageoit tellenient fon téms en* 

. tre (a Favorite & les Mufes qu’élle n’en 
donnoit, pouralnfi dire, point du tfoutau 
foin de fês affaires domeftiquesrau fîi reflen* 
tit-elle bien-tôt toùs les inconvéniens de 
• fa négligence : le pauvre Chevalier fon 
' Mari réfifta au Courant auffi long«tem~s 
qu’il lui fut polTible, jufques-là qu’obli- 
gé par le méchant état de fes affaires de 
prendre le iparti des Armes , il laiffa.fa 
Dame eh pleine liberté de fe dopncr 
, toute entiérc'à fa veine & aux amiciezde 
fa Cabale. 

Mais le Mariage^ de Daphné travcrfk 
bieti-tôt fes délices. Quelles exclannia- 
tions ne fit-elle pas contre la Belle flui 
avoir violé fon amitié ? Quels regrets 
n’eût-elle pas de ce que l’autorité d’un 
jVIqri avbit ufurpé toute la fiehhc > & dè 
ce qu’il avoit ofé mener fa FèmirTe à la 
Campagne? où elle fe pique apréfentdc 
Régularité, & fe propofe de fervir d’or- 
nement à cette Réligion , à laquelle elle 
avoir ci- devant renoncé 6c qu’elle profef- ' 

fe 
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fe de nouveau. Elle eft réfoluë «de ne 
■plus écrire pour le Théâtre ; dit- - 

clic, une occupation profane 6c illicite/ 
La Controverfe occupe aujourd’hui tout 
fon tems , & les Mufles doivent céder d 
ce pieux éxercîce t fi elle a une’iinagi- 
nation vive ou dü bon fens, il faut nous 
attendre d’avoir quelque chofe d’eXcel- 
lent cf’unc plume fi propre à d’écrire 
les défauts & les beautez de toutes ces 
■ opinions, qu’elle û embf allées «fi fouvent 
& avec t^nt de zélé. 

Il y en a d’autres de la Cabale» qui 
prodiguent leurs biens en faveur de ces 
• nouvelles Amourettes , avec l’emprelTé» 
ment, Ie& foi ns, 6c l’àrdeur d’un Amant 
pafltonné. Je pourois nommer quelques 
Veuves , qui fe font prcfqtle ruinées par ' 
leurs profüfions ; 6c les Principes de leur 
amitié font fi facrez-& fi inviolables ^que 
les plus grandes infortunes ne fçauroient 
. l’ébranler. Car dans cette petite Répu- 
blique rien rt’eft en propre , ce qu’une 
Dame pofiede , eft fans cérémonie au 
fervice de fa Favorite , qui ne doit «pas 
« même avoir la délicateflë de s’en tenir 
obligée : parce-que ç’eft fon droit que* 
"perfonnene difpute , 6c elles n’en ont 
feulement pas la penfée; doit 

' • . point 




by Google 


leiî # 

ili'icè 

\aitns 

■e'üVi 


Mémoires Secrets. 

foint ^ avoir de réferve où Vjimour rend 
- tout commun. C’eft au jugement de vos 
Jiivinitcz que je remets avec beaucoup 
de fcumiflion , ce qu^n doit penfer de 
ces tendres amitiez , puifqu’il vous apar- 
tient de pofer fur' toutes chofes le fceau 
de votre aprobation ou de votre cen- 
fure. 

Ceft quelque chofe , répondit jSfirée^ 
de fi nouveau , 5c de fi extraordinaire, 
qui panche tant du côté du Mérite & du 
Blamei que nous ne fçavonsà quoi nous 
, • déterminer : d’autant plus qu’il n’y a 
point de jour à deviner ce que vous ap- 
peliez les Miftéres de la Cabale. Si une 
Amitié fiocére, tendre» & inviolable en 
eil Je feul motif, qu’y a-t-il de plus dig** 
ne de louange , 8c de plus aprochant 
•d’une félicité furnaturelle : Mais fi cet- 
te Amitié va plus loin que la Nature n’a 
preferit, 5c qu’elles fe lient enfemblede 
ces nouveaux nœuds contre, l’union du 
Mariage , ou qu’elles ne donnent à leurs 
Maris qu’une fécondé place dans leurs 
afîèébions , 5c que les relies de leurs foins ; 
ia Cabale ell injufte» 5c digne dé blâme. 
C’eft ainli que je jugé du niérite de la 
chofe en elle même. Mais etf égard aa 
Mpnde , fî elle donne le moindre foup- 


•114 ^moires Secrets, 
çon, fi elle donne heu d’imaginer qu'il 
y a dans les Miftéres prétendus , quelque 
' chple de contraire à la pudeur du fëxe tèc ,, 
que h. Vertu^ôc 1* modeftie ne fonoipas . 
l'oroemeut » & le foûtien de leur con- 
verfacion ;bn doit l’éviter , 6c la condam- 
ner de peur que les Hommes» qui font fi 
délicats en ce point qü’ilsne pardonnent ^ 
* jamais , n’en fafiént un fujèt de rifée>de 
fatire^6c même déjaloufie. 

La Lune continue à nous être favora- 
ble, repritVIfitellingence; voici que nous 
entrons dans les Tuilleries. Ce Palais, à 
» Duo votre gauche , apartient au Comte *d’Or- 
king“*^ ,6c il a fervi d’wnement à la Place» 
avant qu’on ait bâti cet édifice qui eft vis- 
à-vis de nous,& qui raénace l’autre de l’ac- 

* Duc* câbler. C’eft. celui d’un de fes * Ri- 
^Mad- vaux en Fortune,* mais qui l*a de beau^ 

coup furpaffé par fes glorieux fuccès ; 
& fon ame hautaine s’y prend bien 
IP anal de vouloir fe compromettre avec lui 
en Archireébure aulFi bien que dans fcs 
autres prétentions. Ce Comte cft tous les 
jours à coniultçr fur les moyens d’éga- 
ler fon Palais à la hauteur de celui-ci : -fi 
les fondenkns n’fin font pas afléz forts » 

• pour fupoVter ce qu’il y fera ajouter* , il 
prétend y réüfiir par des.augmentatiouïs 
fUperficielics 6c des embélifiémens ex- 
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terieurs àla manière qu’il icft déjà bâti en 
partie» fi non pour l’ufage du moins pour 
la parade & pour roftentation. 

Tout eft' dans l’obfcurité autour de 
fon Palais : Je Comte efi: trop bon me- ; 
nager pour foufFrir ^ C fi ce n’ell dans des 
jours de Vifites, & des occafions extra- 
Ordinaires ) ces vaines illuminations qui 
éclairent toute la* longueur des Tuillcries. . 
Avant d’arriver au palais du Comte de j 
* Biron , nous avons encorjï route cette *Miiotd •! 
longue avenue d’arbres à pafler. MaisfiJ^®^" 
quentensje? Ha ! ce font les cris d’une 
mmme qui cft en détrefle ! ces cris par- 
tent de cet endroit obfcur quiefi à notre 
droite: O Divinitez^ aprochonS*; & s’il 
eft nécelTaire, rendons nous vifiblcs pour , 
iecourir la Malheureufe. 

La P^ertn demanda, à » croïez 

vous, ma chtre > qu’il Toit difficile de 
décider fi c’eft un principe de Charité 
ou de Curiofité qui anime V Intellingen* 
ce} La charité , fans doute , affeura-t-clle; 

& en cette occafion elle vous dira-qu’el- 
le ne pouroit pas être* charitable fi elle 
n’étoit curieufe. Mais voici un homm'e 
qui femble être de qualité, & qui s’en- ' 
fiiit avec une rapidité extraordinaire 
:d’fiuprès d’une Dame qu’il a > apparem- 
k- Hz • ment 
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mène, violentée: elle eft reftée corartte^ 
immobile furlefiége^ allons à elle, elle 
peutavoir befoin de notre affiftance. 

U Intellingence interrompit*-^7?r/pen di- 
fant , j’ai afl'ez découvert le Galant pour 

* Le connoître que c’cll le Comte de * * ♦ 
rÜ'x-* Marié à une Dame qui a été très belle, 
bourgh. avant qu’elle fut devenue un peu trop 

groffiére : je fçavois bien que c’etoit un • 
débauché , mais non pas en cette manière. 
Son Talent eft de boire & de jouer. De- 
puis qu’il s’eft défait de fon iqfatuatidn 

• De pour une certaine Duchefle * , qui , fans 
hamha- ^tre ni jeune ni belle , fut mariée deuç. 

fois par amourette , le dernière fois ex- 
trêmemént à fon avantage , & à un jeune 
. Gentilhomme des mieux faits de toute la 
NoblefTe: 6c cependant il ne pouvoit 
• encore fixer rinconftance de cette fem- 
♦Miioid me. Ce Comte 6c le plus jeune * 
maSé. Favori S* Henricjtiez. ont été- fa Con- 
quête dans un même tems. 'Envérité 
ç’auroit été une grande peine à une Fem- 
de fon air , 6c de fa taille de renoncer à 
la gloire d’avoir fçû , charmer deux jeu- 
nes perfonnes auflî bien faits , 6c d’une 
aufli grande faveur en Cour; car ce 
Comte étoit encore un des Favoris. 

O Cieux ! que vois-je , la belle » & Tin- 

no-^ 
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nocente * Eleomre , à minuit dans un 
lieu audi folicaire qu’ed: à préfent celui- 
ci, avec un Homme dont le rang & (on 
engagement dans le mariage* rendent la , 
converfation fcandaleufe. Vous avez 
jetté de hauts cris ? Vous avez appcllé 
*au fecours ? Comment vous trouvez 
vous en cet état ? Comment avez ' 
vous pù confentir à un rendez-vous (î 
criminel , puifque , félon les apparences, 
il eft volontaire : il n’y avoir rien qui dût 
vous attirer toute feule dans les Tuille- 
rics , fans votre Confentement. 

Eléonore y revenue de fa fraïeur,. re- 
connut V Intelligence , & ne lui répondit 
d’abord que par ce cris de furprife ; O 
Dieux ! c’eft vous Madame,, he d’où me 
vient ce bon office de la part d’une perfon- 
ne qui n’en a point d’autre à rendre , 
que celui de la cenfure;.vous avez, ùla 
vérité,. fhuvé ma vertu, mais vous pou- 
vez me perdre d’honneur , fi vous vous 
cvanoüiffez à là vûë des feules apparen- 
ces , & fi vous ne me permettez pas de ^ 
me juftifier fur ce que vous me trouvez 
feule avec le Comte de * * * à une heu- 
re fî *induë , & dans un lieu fi fufpeét. 

iL* Intelligence l’a raffeura en lui protef- 
:anc qu’elle ne defiroit rien davantage : 

H 3 ■ «ar . 
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car. ajoUta-t-cUe ,ce n’eft pas ma maniè- 
re de m’en tenir ainfî aux feules aparenccsï 
j’aime à être informée da*ns le détail , & 

* ce ne fera point ma faute, fi vous ne vous 
fervez pas de Toccafion. Voici h plus 
beflc nuit du monde , l’endroit eft ufi\ 
des plus agréables dé la Ville, & je puis 
vous répondre de la difcréiion de mes 
deux Compagnes, qui ont peut-être au- 
tant de curiofité que moi. Ceficz donc 
de /e>fer cce larmes qui ne nous témoig- 
nent que de la défiance. Mon emploi 
eft , à la vérité , de donner connoiffance 
de toutes chofes , mais je pre,nds toujours 
la vérité avçc moi,qugnd je puis l’attra- 
per. 11 eft vrai qu’elle eft quelquefois 
ü difficile à découvrir , que la Renom- 
mée entre en impatience, & ne me per- 
met pas d’attendre fes longs délais : Mais 
il ne s’agit pas de cela à préfent ; je de- 

* meurerai avec patience jufqu’à ce qu6 
vous mVfez informé de tout. 

Après defemblablcsafl'ûrances, repon- 

• àit ÆUomre , il me femble que je ne doit 
plus craindre , ainfi je ne ferai point dé 
difficulté de vous faire l’Hiftoire de cette 
avanture; mais comme j’ai tant de ^arti- 
cularitez à raconter àvatit de la mettre 
dans tout fon jour & que je 4uis obligée 
de prendre d’un peu loin l’Hiftoirc de 

^ “ mes 
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mes malheurs» je crains de vousenmiïer 
auffi'bien que ces Dames» quelque bon> 
nés & quelque gracieufes qu’elles paroif- 
fent, en temoi^ant vouloir bien être at- 
tentives au récit de mes infortunes. 

■Que cela ne vous inquiète pas , in- 
terompitla yertu^ & ne craignez de nous 
faire aucune peine que celle qü’excitera 
en nous la compaflion que nous ne pou- 
vons vous refuier : car il paroît quelque 
chofe de fî innocent & de ü fage dans 
toutes vos paroles & dans toutes vos 
manières » qu’après le plaiiir que nous 
avons de vous avoir fecouruë dans une 
circonftançe fi délicate, nous en trouve- 
rons un très grand à aprendre qu’elle en 
a érél’occafion. * 

Eleonore débuta ainfi : mon nom ne 
vous eft pas inconnu, le Chevalier -j- r 
de * ^ * iscoit mon Père , que j’ai per- 
du dans un âge, qui ne Yn’en a laiffé au- 
cune idée; Ôc , à mon grand malheur, il 
mourut fi fubitement , qu’il n’eût pas le 
fems de difpofer de Ion bien , qui , fe^ 
Ion les Loix, échut à mon Frère aîné. Il 
ne relia à ma Mère que fa dot pour four- 
nir à mon éducation tx. à celle de ma 
Soçur , & pour nous pourvoir l’unfe & 

H 4 ^ l’au- 
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l’autre. Une Mère ne peut pas avoir 
plus de tendrefl'e pour fes Enfans que la 
notre en avoit pour nous. Le défîr qu’elle . 
avoit de nous marier un jour , félon notre * 
rang, & du moins aufli avantageufement 
que notre Sœur , qui avoit trouvé, un 
très-bon parti , avant la mort de mon 
Père, lui faifoit retrancher toute# les dé- 
penfes fuperfluës , afin d’en trouver les 
uioïens dans cette épargne. Nous pafTâ- 
mes ainfi les premières années de notre 
vie ; mon Frère aîné étant revenu de 
l’Academie demeura avec nous (ans té* 
nîoigner aucune envie de fe marier , & 
il avoit pour nous une bonté toute extra- 
ordinaire & vraïeroent fraternelle. Sans ’ 
parler du mérite d’un Gentilhomme ^ ac- 
compli , il avoit celui d’êtré un parfait 
. honnêtê homme; on trouvoit . dans fa 
converfation toute l’équité , la candeur 
•1' les autres qualitez qui pouvoient le 
faire eftimer fous ce caraélére. QuanA 
nous fûmes dans un âge plus avancé , il 
déclara publiquement qu’il grofiiroit (î 
confidérablement le bien que ma Mère 
nous adroit épargné , qu’il égaleroit no- , 
tre mariage à celui que mon Père avoit 
donbé à notre Aînée. . ^ > 

Ceci attira auili-tôt les précenfions de 
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pluficurs jeunes Gtnnihonifnes, qui n’a- 
vôient pas oie fe déclarer avant qu’ils fui- 
fent aflurez que nous pourions faire leur 
fortune. Entre les autres un nouimc 
Don Antonio , fécond Fils d’un Cheva- 
lier du Voifinage , fe préfenta pour moi; 
non pas qu’il olât me rechercher ouver- 
tement , pareeque n’étant pas un Aînéi 
ma Mère & mon Frère Don Juan ne 
l’auçoient pas accepté. Qui voudroit fai- 
re le’ Portrait de ce Gcntilfiomme , de- 
vroic avoir plus d’habileté que je n’en ai. 
Je ne veux point parler de fon extérieur 
qu’il me feroit très-aifé de réprefenterf 
maisal a une ame impénétrable à caufe 
d’une apparence de bien & d’un fonds 
de mal, qui 9?y trouvent compliquer en- 
femblet 11 ne le cède à perfonne en du- 
plicité , & ce feroit en vain qu’on vou- 
droit fonder les replis de fon coeur ^ tout 
y paroîtroit une obfcurité , & une nuit* 
profonde à celui qui voudroit tenter d’y 
fouiller. Il n’y a qu’une inclination, 
c’eft l’Amour ded’argent , qui fe mani- 
fefle en lui , 8c on croiroit , à en juger 
par fon attachement aux efpéces , qu’il 
feroit né & élevé çlans la dernière nccef* 
fîté. Cependant l'ien moins que cela ; 
car fon Père a conildérablemcnc aygmen- 
- - ~ H 5 té 
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té Ton Patrimoine , ôc toute fa Famille 
vît dans une affluence de toutes chofes. 
Antonio ^ à la vérité, n’eft que Ton fécond 
Fils ; mais c’cft celui qui polféde toute 
fon afFeétion y ce qui ne peut empêcher 
que les biens ne tombent de droit à l’Ame. 
Il y a encore (juatre Filles , deux des- 
quelles fe font mariées .à leur fantaifîe» 
& elles ont alTuré leurs portions à caufe 
que leur Père cft irrité contr’clles ^une * 
manière à ne leur jamais vouloir pardon^- 
ner. Ainfi tout ce que le Père di* Antonio 
peut fauver d’argent comptant* il le defti- 
nc pour ce Fils bien-aimé, qu’il a élevé 
dans toutes fes aifes y fans le inettrd’ dans 
les affaires, comme font les autres Pères y ' 
fans le charger d’emplois en un mot , 
fans lui faire prendre aucune profefflon* 
Antonio y peut pafler pour beau garçon , 
mais il ne plaît pas à tout le Monde y par- 
ce qu’il n’a rien qui lui fiéd mieux que 
fes foûris , dont il ne iavorife que peu 
de perfonnes. On ne peut rien voir de 
plus blanc que fa peau * qui l’eft même 
a Pèxccsy & qui donne trop de pâleur à 
fon vifage;’les levres mêmes '6c fes joues * 
n’ont pas cette vivacité qu’on pouroit de- 
mander de fa jcunclTe; fes j[cux font bleux, 
pleins de douceur 6c d’enjopmeqt, quand 
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il a l’erprit content , mais ce n’eft pas 
Tou vent , parce qu’il eft d’un naturel a fc 
démonter pour une bagatelle. Il s’ima- 
gine que tout le monde a quelque delTein 
lur lui; il ne fçait feulement pas com- 
ment prèndre ks bons offices qu’on lui 
rend. Animé comme il eft de fon pro-* 
pre intérêt • il ne faut pas s’étonner s’il 
en fait le principe d^ fa conduite. On 
reconnoît fa détiance par fes foupçons, 
fes doutes» fes objeéHons ; réfolu de 
n’être pas trompé , il ne fe coiffi e jamais 
à perionne : Enfin fe perfuader qu’il 
y ait des gens aftez desibtérefTez > pour 
préférer l’avantage des autres au leur pro- 
pre » eft une chofe qui ne fçauroit en-' 
trer dans fa tête.» 

. Les joies d’une douce amitié ne fon 
point de fon goût ; il en parle à la .vérité » 
comme d’un beau fujet de fpéculatiôn , 
fur lequel les Poètes fe donnent carrière, 
pour repréfenter leurs fonges aqaoureux» 
leurs exiafes » & leurs raviiTcmens, qui 
n’eurent jamais , félon lui » aucune réa- 
lité : toutesfois ' il a un air û ftncére 
li ouvert dansdes aparences » que ce- 
lui qui eft le plus fur fes gardes* s’y laif> 
feroit tromper ; pn fe laiiTe perfuader 
qu’il peut être ami; jufqu’à ce que fon 
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humeur noire aie donné des preuves con« 
vaincantes que c’ed un fourbe ôc un 
ingrat 9 au defl us de l’imagination : car { 
c’eft moins par prudence que par rufe 
qu’il fe conduit. Il prévoit les chofes 
vingt ans avant , comme elles doivent j 
'arriver ;• & en cela fon feul intérêt pro- 
pre le conduit i 6c c’efl lui feul qui di- 
rige fes afliduës , & continuelles ré- 
flexions. Je puis même hafarder de dire , 
que Ton malheureux naturel toûjours por- 
té à tout ioupçonner » joint à une âme la 
plus interffée qui fut jamais « Pa rendu . 
capable de devenir méchant : il n’aime 
point la Leâ:ure 9 fi ce h’efl pour lire les I 
opinions de ces Philofophes 6c de ces 
Athées, qui foutiennent^que cette vie efl: 
toute celle que nous devons eipérer. Par 
leur doétrine il fe fortifie dans fa mali- | 
ce*; 6c il croit qu’il peut fuivre fans 
crainte tout ce que fon tempérament lui 
infpire» ,pu[s qu’il ne doit jamais être ci- 
té pour en rendre compte. Lors qu’il 
commença cette étude , c’étoit , difoit- 
il , pour Ce confirmer de plus eu- plus 
dans la certitude d’un état futur ; mais 
quelle en a été l’ifiuë ? 6c quel fruit a- 
t-il tiré de ces L^eélures ? nul autre que 
la malheureufe (écorité ou il vît ^ 6c la ! 
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convi£l:i6n qu’il pouvoir , fans rien crain- 
dre « lâcher la bride à les paffions. S’étant 
ainlî confirmé dans le mal , il ne craint 
rien que ce qui pouroit être contraire 
ou à fon intérêt ou à fon plaifir. 

Cependant celui-ci cède à celui-U; 
r Amour même ( car il y en a peu qui 
foient naturellement'aufii amoureux que 
lüi y ) ne peut le rendre libéral. Mais là 
perfonne y fon adrefie plaident en (a 
faveur , 6c le déchargent de tout autre 
fraix. • ' ' • 

Sa converfation efl: doucïfe , ôf obli- 
geante y julqujà ce qu’il ait réüifi dans 
fes dcfi'eins ; mais en efi>il veni>là, il 
prend un ton abfolu , arbitraire &fantaf- 
que envers ceux fur lesquels il a del’af- 
cendaut. - En un'mot , il agit de deux 
manières ,'fî étrangeme*nt differentes , 
que ceux qui le connoilfent bien » con- 
nbiffent en même tem* deux perfonnes 
d’un tempérament auéfi oppofé que vous 
en vîtes jamais. 11 a de l’inclination 
pour la Mufique , & il s’en acquitte lui 
même aufii bien qu’aucun Gentilhomme» 
niant la voix douce , avec un jugement 
pafTable» ôcune fort jolie manière. 

J’ai fait ce détail y afin que vous jugiez 
plus favorablement de l’inclination .qui 

m’a 
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m’a aveuglée; car quoique quelques uns ' 
de Tes défauts foient fi vifibles : cepen- 
dant je l’ai aimé malgré tous ces obila- 
clcs, regrettant Tant cefie de n’avoir pû 
en refier avec lui au terme de l’efiime. 

Il feroit trop long de vous dire comment 
je lui donnai une entrée dans mon cœur» 

& les meiures qu’il prit pour me con- 
vaincre qu’il m’aimoit. • je fus perduë 
avant que j’eufie réfléchi , & quand je 
m’avifai de le faire , ü ctoit trop tard; 
car» après qu’il m’eut -juré un Amour 
inviolable, ion defiein fe termina à ne 
point m’époufer. Ses recherches furent 
fi fecrètes que ma Mère & m’on Frère 
n’en eurent aucune connoiflance; lalibbr- I 
té du voifinage & de la Campagne nous I 
fournirent allez d’occâfions de nous ren- i 
contrer : Il avoît contraéfcé un amitié par- l 
ticuliére avec Don Juan ^ qui le mettoit 
de toutes fes ptrfies de Chafle ou de . 
Cartes, & qui paübit le tems aveé luià 
d’autres divertifleméns. ^ 

Il n’y avoit point d’artifices dont il ne 
fe fervit pour épier les occafions de me 
voir, fans lui donner ^ aucun foupçon 
de fon Amour. Quand je commençai d’en 
être convaincue, je ne fos pas long-r’cms 1 
fans en marquer ma reconnoifiance > Sc | 

JC ! 
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je lui permis de me; vifitcr toutes les • 
nuits , lorfqycf toute la Famille s’éioit 
retirée. Le Jardin étoit notre rendez- 
vous ; & je lui fis avoir une Clef d’une 
porte de derrière. Que de tendres, <juc 
d’innocens, que d’heureux momeosj^- 
Fai-je inutile mefit avec Antonio ! je dis < 
inutilement 1 car ds n’ont fervi qu’à me, 
rendre mrférablf. \ 

Un long fuccès & des a fleu rances fin- 
céres d’un Amour réciproque Taianteo- 
hardi , il porta ies libertez jufqu’à 
m’embrafler, & me baifer,^vec un mil- 
lion de tendres promefiès. D’abord mon 
. coeur en fut alarmée en trembla, mais 
y prit plaifîr : & je n’aurois pû me per- 
fuader que la nature nous eut refervéunc , 
ü grande portion de douceurs , fi je ne 
les avoir goûté dans les careiles 
Je me défendis , Je refiftai , mais mes re- 
fus étoienc accompagnez de foupirs ! 6c 
encore n’étoit-eeque pour rendre le plai- 
fir d’accorder plus doux. Tandis qu’il 
me ferroit avec ardeur entre fes bras, & 
que fa bouche parcouroit mon vifage & 
mar Gorge avec des tranfports qui me 
plongeoir dans les plus charmaps délj. 
ces, il me demandoic quelque fois , s’il 
falloir nous en arrêter là , s’il ne nous 
lefioit pas encore quelque fouhait à 
î ' • faire 




Digitized by Goog[e 


.128 Mémoires Secrets, 

faire, & s’il n’y avôit pas quelque demaï- 
che qui conduifît à un plus grand, excez 
de bonheur. Alors me (errant avec en- 
core plus d’ardeur , Ha î charmante Elea- 
f/ore, aioutoit il, ne pouvez- vous pas le 
deviner ; quoi ^ ces extafes , ces trem- 
blemens , ce defordre ; ces amoureux ‘ 

^ tranfports ne peuvent-ils pas v.ous faire 
conje6turer qu’il refte de certaines joies, 
qu’il faut pofféder avant d’efpérer aucun 
repos. 

' Comme j’étois jeune, & fans art , il fe 
faifoit entenffre aux pallions de moname, 
qui ne me perluadoient que trop en fa 
faveur , & qui lui laifToicnt aflez voir 
toutes les flammes d’un Amour récipro- 
que. Je lui^ répondis qu’à la vérité je 
fouhaitoit de devenir fa Femme, & que 
je m’imaginois qu’en çela étoit le fou- • 
verajn degré de la félicitéla plus parfaite. ^ 
J’eus le courage de. m’expliquer fl ou ver- ^ 
tement, parcequej’avoU fou vent étélur- 
prife qu’il ne m’eut jamais demandé cet- 
te faveur , dans toutes lés carelTes qu’il 
xn’avoit faites. La Modeftie , & la re- 
tenue naturelle à une fille n’avoit eiôpê- 
ché de* lui donner ce mot d’avis ; Mais 
voïant qu’il me preflbit fans ménage- 
inent, je crus que l’occaûon étoit favo- 
rable. 
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rablç. Ma reponfe le fit trefiaillir ; fcs 
defirs fc ralenn'rent. 11 devint froid , 

Sc lïiuèt , cefTà de rae tenir embrafice » 
croifa les bras , & fc promena en rumi- 
nant êc en foupirant ; mai^ (es foupirs 
n’étoient plus de ces foupirs d’Amour, 
caufez par quelques ardens tranfports ou 
par quelque tendres defirs , ce n’étoic 
que des foupirs de triftefie qu’excitoit le 
regrèt de fe voir arrêté losfqu’il croïoiç 
être au byt de fes defirs plus çrimi-? 
nels qu’amoureux. 

Je m’aflis fur une bordure de Par-r 
terre & je commençai à pleurer , con- 
^vaincuc que j’étois de fon ingratitude; ■ 
mais encore plus pofledéede ma folle pal-, 
fion y ^ que Ion crime même ne pouvoir 
guérir. J« me trouvois dans l’état du • 
monde le plus douloureux ; mon efprit 
étoit à la.geheue , - j’étois fâchée , & ccr 
pendant je ne pouvois avoir de l’indiffé- 
rence. Te haïfibis fon crime , fans le 
pouvoir haïr lui-mêAe. Les larmes en 
abondance , les foûpirs &. les fanglots 
vinrent bien-tôt m’accabler : mon cœur ' 
chargé & oprdTc fembloit m’abandon- 
ner ; en vain j’aurois eu recours aux 
cris, ma trop fcnfible douleur » prête à 
m’étouffer, m’avo*it ôté la voix : Je rç 

Tom. // I pou , 
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pouvois plus refpirer , enfin 'j’ctois ré- 
duite à l’agonie : pendant que le Barba- 
re Te promenoir auprès de moi, dans une 
profonde rêverie. Enfin les‘ tranfports 
de ma palTipn- mc firent faire du bruit 
par les convulfions qu’elle me caufa la 
crainte qu’on ne m’entendit des aparté* 
mens qui donnent fur le jardin > l’alar- 
ma & l’engagea à. venir à mon fecours ; 
ëc pour me faire revenir) il me dit . quel- 
ques tendres paroles ,, me pria.de lui par*> 
donner, & me demanda; ce qui m’avoit 
jetté dans,uh»telalefordre : qu’il n’avoit 
rien dir pour in’alftiger , qu’il m’aimoic 
■* plus que fa vie même,, qu’il feroit.tout 
ce que je voudrois ôc que jamais il ne me* 
désobligeroit.' 

Le penchant que nous. avons à croire 
ce’ que nous; fouhai tons , fut çaufe que 
je l’écoutai volontiers ; . fesi proteftations 
m’apaiférent, le^ calme.fuccéda auffi-tôt à 
mes agitations , Sc- fes- nouveaux fermens 
m’infpirérent une* nouvelle tendrefle 
pour ce- Moudre de cruautés Je rae flatii 
tai que je ne Tavexis^pas bien conçu, & 
je lui demandai de nouveau fi iVXraoiir 
qu’il me témoignoit n’avo.it pas pour' fin 
.le Mariage: que rien autre chofe ne pou- 
voir nous rendre heureux ; qu’au moins 


es Secrets. ' r^t 
e pouvôiè répondre pour moi-même, ce 
qui' mc'faifoit juger la‘ même chofe dè 
luié Je ii^oublierai jamais la répoûfê du 
Traître. 

r 

Mais il faut qtiè'vouà fçadiic^ qu’il Ct 
fait’ un poirit d^b'onneur dé ne jaraaii; 
croire le meilleur endroit d’une pérfon- 
ne, ni‘ce qu’elle dit poüf le lüi'rfe'rfdnj 
plaufîble’j & c’éft pour' delà qu’il né Voù* 

. lut pai fe perfuader du* môtirdé' modc^ 
ftieqüi m’a voit fait paflerl 

S’afleïant doric au(?rès‘ de mdi ^ f f'e* 
nant ma rnain , qu’il baifoit froidement', 
il rte dit’:*, êtes- vous , ma chétt EleoHore:, 
véritablement aulfi ignorante qué vbuÿ 
prétendez être ? CroïeZ'Vbûs que’ l’A^ 
môur n'a point'd’autres’ joïeô' qüe ceîiesf 
qui' fe' trou vent dans le Mariage ? 'Si vous 
fçaviez le fentimtnt de La Bruyeri^ ^ ,ùxi 
dès ‘plus habiles du tems, vous avoueriez' 
avec lui , que cet ’état'eft eytt'eiquéfàti' cbir^ 
*venable ‘t mais jà^naii 'de'iiciù^ici 

Ne ferions nous pas* fous' l’un" ^’l’autré 
de nous y jctter , puifqu’il n’y a pas d’ap- 
parenèè que nous y trouvions’ notre 
* compté en aucun fens? Jè fuis'un Cadeti 
li je défôbcïs • à mon' Péré, ma fortune 
me reftérà encoré à' fai re", ^ oü s’il ' meurt 
fans fàire fon Teftarocnt je “füiS^ réduit 
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• la mendicité. Ne dépendez vous pas 
.‘de même du foible de votre Mère » & 
du caprice de Don ^uan ? Ils vous dciU- 
* Le nent pour le vieux Baron. * * * ; car 
chev. votre Frère m’a dit en confidence qu’il 
Howaid.lui avoit tait des prçpolitions avanta- 
geufes. Vous trouverez dans ce parti, un ‘ 
grand bien , un Rang diftingué , de la 
Qualité , en un mot , tout ce qui peut 
vous procurer l’eftime du Monde. Quant 
aux affaires du Cœur ,Je ferai toujours 
à votre dévotion. Un peu de difcrétion 
...nous fera jouir de tout le bonheur que 
nous pouvons fouhaiter. De’cette ma- 
nière vous ferez tout d’un coup établie, 
& heureufej au lieu que fi nous nous en- 
têtons de*noüs unir l’un à l’autre par ces 
' nœuds indiffolubles , que pouvons nous 
attendre que de la Mifére ? penfez vous 
que l’Amour puiffe fubfifier dans Tindi- 
gencc, ou tout manque excepté lui^mê- 
' me ; écouté ce que dit ijur ce fujèt une 
Perfonne de votre féxe. 

De doux propos & ^amoureux regards 
On ne fçauroit vivre toute une année ; 

’ Jeunes Maris deviennent tôt vieillards y 
‘Quand il leur faut jeûner chaque journée : 
Soucis prenant chajjent penfirs gaillards , 

’ - ' 
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Tefiârejje alors efi en bref terminée : 

Vkre^ entouré d*un ‘tas' d'oeuf ans criards^ 

De créanciers la porte environnée » ■ • 

D^un pauyte hymen tous les autres hazards, 
ï^ont endurer peine â^ame damnée. 

D'où je conclus ; pour belle quon fait née ^ 

; Qu on ait l'œil doux y qu'mon ait les traits 
mignards , 

Il faut qu^avec Beauté grojfe Dot foit donnée. 

Il eft vrai que -d’autres ont voulu 
avancer le contraire ; mais je leur de- 
manderois fi les Pauvres mêmes , eux ^ 
* qui font nez dans la mifére , & qui 
ne connoifiTeut d’autre bonheur que celui- 
lài; fi, dis-je, ils peuvent trouver parmi 
’ eux rien de beau ou d’agréable; exclus - 
qu’ils font de tous les avantages de la 
vie, & furpris au moindre fentiment de 
plaifîr. A plus forte raifon nous, qui 
avons goûté 3e l’abondance , qui avons 
été rafiafiez de toutes chofes ; ëc qui ne 
pouvons , fans une grande impatience , 
fbufFrir la moindre incommodité , nous 
nous trouverions bien mal difpofez à en- 
durer celle qui peut palTer pour la plus 
grande. Qu’il eft rude ^de defeendre , 
plus bas qu’on étoit ! Que nos joyes fe- 
roient infipides ! que nous ferions me- 

, ■ I 3 lan- » 
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làncholiques ! que la nçcc(îité npïijS ren^ 
droit impatiens ! pourpit-je yo«s îseg^t- 
der comme .lîobjèt de mon tbpnbewr» 
vous qui nç .me cawreriqz que rdes/nins 
& qui ne, me donneriez .que, des 
Votre beauté à,ptçfent fiéçlatançe , fcrpit 
bien-tpt fannée Jcrtems ^ avec la >fnii- 
' fére » la tourneroit même en laideur. 

,Cet air du monde , ,>qui vous (donne 
' mille agrémens » s’oublieroit dans la con- 
yerlation des gens du commun ; le luftre 
de vos habits .& les modes , ,que votos * 
fuivez fi .exactement , fe perdaient t 
.^aute de pouvoir ,y fuppléer; .cerfoincu- * 
lieux que (VOUS. avez de votre perfonncf 
/cederoic à la négligence ,& àla malpro.- 
, prêté, à laquelle vous iferiez forcée j &* 
4I ne faut pas vous je céler, quelqqe 
. amoureux que je 'fuflc > je me trouvcrpis 
* bien peu d’inclination d’aprpqher , de cetr 
te malpropreté , néceiTaire*, â la -vérité, 
mais dont je ne .poutois faire l’pbjèt de 
tranfports.^ 11 eft vrai que la paffi?- 
on des Fe.mmesvqui leurtient lieu derair 
ion, eft caufe qu’elles ne font pas 'fi aifcr 
ment .dégoûtez , .& ,qu*eUes peuvent fiir 
^ .porter 9 avec* plus de courage, la .priv^ 
tion ,de toutes cJtioCes , hor.s .çclle de 
^ F'erfonne.qu’dütâ aiment, fi }^étoi« 

» " •- ./ . afiez 
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a/Tczânfortuné pour aimer, même jufqu’à 
Ja folic, une Femme ^ians ees'circonftan- ' 
ces, à quelles 'baffes extrémitez me rne • 
femirois-je pas -porté , pour la mettre à. 
Ton aife f dans quel affujetiffemenc ne 
ferois-je pas ? quelles inquiétudes ne me 
donnerois^je pas? quelles crimes ne com- 
mettrois-je pas , plus-tôt que de fouffrir : 
qu’elle manquât de ces xommoditez 
qu’elle avoit coutume d’avoir f Avec, 
tout cet lexcès d’une tendreffe paffion»- 
née, je pourois encore vivre aflèz long- 
tems pour voir le rallcntiffement de mon 
Amour. La froideur commence lorfquc 
la jeuneffe & la beauté finiffent ; mais 
lorfqu’on eft dans *un certain état , on 
trouve affez .d’autres douceurs pour ‘fu- 
pléer au defaut de l’Amour ■'& nous faire 
écouler avec fatisfaéfcion le refte de nos • 
jours,, tnai$ il eft impoflible de les trou- 
ver ces douceurs dans ‘une ^condition ra*» 
valée. C’eft pourquoi^ ma Chère., con- 
fidérez fans préjugez combien une telle 
union nousicrort préjudiciable for 

toutes choies gardez-vous bien de con- • 
clure que je tnanqtre de tendreffe par ce . 
j’abonde en raifons. 

Cette longue 'bc très-fâge Harangue 
n’avoit garde de plaire aux oreilles d*une ' 

. ' I 4. ; jeu- 
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jeune paffionnéc i qui à peine avoit quin- 
ze ans :.il me parut impoflible d’y répon- 
dre , & je ne le. fis que par les pleurs , ce 
Antonio voyant, il continua fondif- 
Cpurs à peu près eu ces termes. Pour 
vous montrer EUonore , combien vous, 
m’étes chère , Je vous raconterai quel- 
ques particuiaritez de ma vie , qui ne 
.font connues que de mon Père & de la 
■Dame qui y a eu part. Votre propre 
diferétion vous fera connoître la néceffi- 
té qu’il y, a de garder le fecrèt ; & vous ne 
devez pas taxer la mienne de ce que je 
vous les découvre) puifque je ne le fais 
qu’à dellèin de Vous rendre plus fage que 
je n’ay été & de ne pas perdre l’o'ccafion 
qui peut vous élever à la qualité de Ba- 
ronne. Efîuïcz donc vos larmes , & dont 
nez moi un moment d’attentatiou. , 

Vous connoifléz la riche Lamira , Fem- 
me d’un , fort bon fens » fi elle étoic 
moins amoureufe. Son Mari étoit âgé; 
&.c’efl:. à. cela qu’elle attribut; de n’avoir 
point eu d’enfans : quoique les médifans 
difent qu^elle a tacHéde fupléerà fon dé- 
faut, par' le fecours 'de plufieurs jeunes 
Galants. Comme ify a quelque alliance 
entre fa Famille ôc la notre : elle fe fèr- 
,Vit ^de. la . liberté que cela lui dohnoit 
“ : ■ W pour 
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pour dire à mon Père, qu’elle etoitrélo* 
Jiiê de fe remarier : Mais parce qu’elle 
avoir trente ans, & qu’elle ne pafla jamais 
pour une beauté > elle ne s’attendoit pas 
de Je faire à des conditions égales, & tout* 
ce qu’elle avoir en vûë étoit de faire la 
fortune de quelque jeune Gentilhomme, 
n’éxigeant de lui pour toute reconnoif- 
fance , qu’un certain décorum , & qu’il' 
fauvât feulement les apparences d’un bon 
Mari, ce qu’un honnête homme ne lui 
pouroit pas refufer. ËnBn elle déclara à 
mon Père qu’elle prendroit foin dechoi** 
lîr une Perlonne, qui eut la réputation 
d’avoir toutes les qualiteiz qu’il lui fal- 
loir, qui avoient manquées a fon pre- 
mier Epoux; qu'ainfi elle le prioitdelui 
donner fon avis, & de lui en recomman- 
der un qui fut à fon gréôc au Ben. Ët- 
pour conclure, elle l’avertit qu’elle ne fe 
remarieroit point du tout, à moins qu’el- 
Iç n’cfpérât d’avoir des enfan s; ôcqu’aind 
elle ne feroit pas fâchée de trouver un 
homme qui eut donné au monde de^ 
preuves de fon habileté fur ce point ; 
puifque pour en être plus affurée , elle 
pardonneroit aifement les petites Galan- 
teries dont il auroit pû ci-devant être cou- 
pable , pourvû qu’après l’avoir épôu- 

. ' » , I 5 , 
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fée» il ne fic>rien contre Icdevoir d'un^ 
fidèle tVkrî. . , : 

iMon Pére s’imagina (.comme il étoit 
vrai ) qu’elle avoir quelque vûë fur moi j 
*parce qu^une «pauvre fille voulut bien^e 
faire Imonneur de me dire le Pore d’un 
enfant qu’elle s*étoirlaifle faire , lorfqiie 
jefi’étois encore qu’un- petit <îapçon : à 
■Poccafion de quoi ceux de ma connoif- 
fance m?ont 'fouvent tourné en ridicule , 
& fe font divertis aux dépens de ma 
prétendue habileté. Il lui répondit en 
fouriant, que fi elle vouloir confier cet- 
te ofiàirc à fes foins , il polTvoit lui pro- 
mettre qu’il 'lui meneroit un Galant àlon 
goût» dès le lendemain au foir versPheu- 
re du fbuper. Mais 'la difficulté étoit de 
m’en faire la propofit'ion ; par ce qu’il 
connoifibit déjà ma paffion pour -vous, 
(i^a bonne opinion que j’avois de fon in- 
dulgence pour moi) 5c en même tems de 
Ion difeerneroent , m’avott porté à le 
confulter fur mon Amour , qu’il - dés- 
aprouva en toute manière» pou ries rat- 
ions dont je viens de vous entretenir. > 
Ainfi celle fut pas fans beaucoup de pré- 
caution qu’il entreprit de me faire l’ou- 
verture de ce qui régardoit la' Dame en 
quéftion. Pourcoupercourt-, fesraifons 
- ‘ ’ furent 
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furent fi'foïtcs , &*le TcCpe^ 'ijüe j’avois 
pQur lui étoic fi grand , qu’il rine touri» 
l^ien-tôc de fun CQté. tOpuique, quand 
je.cQnrulçai -:mon ,çueur <pour ^Elesnort^ 
çc iJC:fut .pas fans lUne grande fépug«u> 
ge -que je -HVc ^’cfofus <ie me marier fi 
fprrC contre ^n inclination* 

:Nous ne.9ianquatnes’')pas^ nniistrou» 
ycf au louper de la *Dame J» ^ui nous ' 
traita Splendidement > avec un de fes amis » 
en^iui elle avoitbpaucQUp.de confiance.^. 
Qn conyint .bien-rtot .<ks condicians 5 - 
elle cconfentit à m’épouièrrî j§CveHe chat- » 
gea fon Ami de me iramenor jçiea jelle le 
lendemain à dix heures du (inatin > pour 
convenir «du 'jour qui douoit me 'rendre 
heureux félon le terme on Se ferc 
ordinairement. 

^ J’étois' encore au lit 5 aïant paffé la 
plus grande ,pgrtic de la nuit avec ma 
charmante EUpnfirit i quand Son Ami vînt 
me Sommer de ma parole ^ il branla la 
tête & Sourit de me voir fi peuemprdr 
fç pour le bonheuV qui .m’attendoit,. Je 
fus bien-tôt laabillé , ,dc «mus Sûmes de 
compagnie chez La^^4. .^Femme'de* 
chambré nous dit dans SAucidiambre , 
.que Sa Dame étpit encore couchée j mais 
que ce q’itoic .pas un obfiaole qui dut 
. nous 
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nous empêcher d’entrer. Une modcftie, * 
qui n'étoii: pas félon la prudence » me 
confeillbit de me retirer jufques à une 
heure plus convenable; mais l’Ami qui 
ctoit de concert avec la Damei me pre- 
nant par la main d’une manière toute 
galante , me conduilit à fon lit, & mê- 
me jurques’entrè fes bras ; car il leva les 
couvertes & me jetta defl'ous, & nous dit 
que comme nous étions deftinez pour 
être Mari & Femme , il nous fouhaitoit . 
toute forte de bonheur , jufques a ce 
•qu’on pût trouver un Prêtre , pour nous 
rendre véritablement tels: & quittant vi- 
rement la Chambre, il me laifla dans Ja 
pl.us grande confufîon qui put .jamais ar- 
river à un homme infiniment amoureux 
de la plus belle perfonne du Monde, & * 
qui fc trouvoit entre les bras d’une au- 
tre qui ne Pétoit point du tdüt. 

Je commençais par un faux principe 
de rcfpeét , à blâmer le Gentilhomme, 

& â prier la Dame d’exeufer fon inci- 
vilité; & en même tems pour lui éviter . 
tout la- confufion d’un telle circonftance 
je fis un mouvement pour me lever.' 
Mais l’amoureufc Veuve, dont le Corps 
n’étoit fcpàré du mien que par le linge 
qui la couvroit , ,me preffa contre fon 

fein , 

• k 
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I fcinj & femit à crier avec des tranfports 
extatiques , ne me. quittez pas Don 
nio\ avtz vous fi peu de pénétration? 
ne voïtz vous pas que mon Ami n’auroit 
; pas ofc prendre un telle liberté, s*iln’a- 
^ voit fçû me faire plaifir ? 

I Pouvoir on parler en des termes plus 
obligeans ? .fi Eleonore en avoit feule- 
ment dit la moitié 9 elle auroit allumé en 
moi une flamme capable d’embrafer tout 
^ le monde. Mais helas ! i’étois tout de 

V * i 

glace, infenfible comme un mort à tou- 
•tes les carefles de la Veuve, à la vûedes 
? rides'de fon lein que je mettois en com^* 

‘ paraifon avec tous les charmes de celui 
'' de mon adorable EUonoxe, Mais pour' 
^ ne pas la rebuter tout à fait, jc-Pem- 
^ bradai aufli ,tije la ferrai , je recher- 
* chai même fes levres avec des tranfports 
contrefaits ; ainfi nous nous agitâmes 
pendant une heure .de tems fans -que je 
^ fifie plus d’avances pour mettre le com- 
ble à mon bonheur j ne pouvant pas 
m’imaginer, qu’une Dame, que je devois 
bien tôt épouler voulut me pardonner 
, la hardie^ffe d’attenter à fa Vertu . Et ce ref- 
î' pe6f que j’afftdois me* la fit perdre. .Car 
rp voïant que tout ce qu’elle faifoit ne pou- 
voit m’animer que jufqu’au point de la 
Isf , ‘ re- 
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remuer un peu » & de lui' donner quel- 
ques baifers,, eUe*ineprit ou pour avoir 
un tempérament trop froid pour unitiari 
tel qu’elle^ en cherchoit un , ou pourn’ai 
voir aucun penchant pour elle ; en'quoî 
elle ne fe trompoitpas. Ce qüiUüi'pa- 
roiflant une défaut qui ne'pouvoit fe par- 
donner y elle- lâcha' fêfr bras d^utour 
de mon col , . & les-laiflànr tomber dbm^- 
' me fi elle eut été fatiguée d*un fârdeàu 
inutile t elle apella fa Femme-dc-cham- 
bre: Letticer dit elle-,' aportez quelques 
eaux cordiales le pauvre Dot» Antoiiii^ 
ne fe port© pa»-bieiM je crains qu’^illnc 
foit tombé en léthargie ! Il vaudroit’dèfft 
mieux , Madame > > répartit<MadetM>'ifè}^ 
le ^impertinente* > envoïer chercher Utt 
Chirurgien pour le feignotv Jé rie^fçai 
pasi répliqua* la*Dame , ’s*il y^a^queiqué 
chofe qui puifie lut faite recOuvréf'fescïi 
prits perdus* Et demandant',* ftns Ce- 
remomé j fa Robe-de-chambre SC'feS' Patfi 
toufles» elle fe* reriraàfa Toilette/* ’ » 
Je’ demeurai - fans parler , » toüt-cOWfuà 
• que j’étois de* l’éfronteric* de Laittirit 6é 
de Ihmpudeftce dé fa^ Soubrette i ainfî 
fort,cmbaraflcdeTnoi»iüêiiie » je^quittèîe 
lit& je me mêtsidans un-faurueil pour 
réfléchir au parti ^qt^ j’âvois à prendre. 

< De 
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De la fuivre& lai prier. de revenif furies 
pas &,de fouÇrir que je. fifle mcsieftôrtt 
p#ui> réparer, ma f^ute^i' je-' crüs‘quê' cè 
îeroit là faire une pauvre' fi gdre.- Son 
deflein.de n’Être pas troinpée.pn Mari, 
& de reflàïer par avarice me- parût alor| 
évident. 

Tandis que jc.faifois ces^ néfle?tion& 8c 
que je cherchois à quoii of^èn^snif » 
plufieürsPerfonncs de Qüalitéifuftniin* 
troduus à fa Toilette', Paccèsne leur étant 
pas alors refufé, comme quand Ij’avcis-' lé 
malheur d’être, entre fes brasi Dir nom- 
bre de ceuifwci ctoit le Chevalier**' qui 
fut plus fage quÊ moi, trouvant queies 
grands biens; de cette;- Veuve, l’acçommo- 
doient extrêmement. Après ^uU je füS 
fbrti. delà Chambre , dont' il 

poffédoit les. bonnes grâces ,~Pinformû^ê 
tout ce qui s’étoitrpafl'c „ ôc il rçûtfibieU 
profiter, du reflentiment de la Datnç , 
qu^ils fe mariérenc avant-midi , - & Te mi- 
rentr au lit , où ils paflérent,trois jours ôc 
trois' nuits; iLe. Chevalier îgagna pen- 
' dant ce tems-là unrfl<grand arcèndantruc 
fa paflion , qu’elle paiTa fin A^é,' par le- 
quel elle l’établiffdit niaître'doitous’ fts 
biens. Dans- le moment ménre. qu’elle 
l’eût figné. , le Chevalier: lui ifiit pro* 

fonde 
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fonde révérence, & la pria d’aprchdre à. 
connoître fon propre aparycment , & de 
n’en point fortir fans fon congé; ou bitn 
de choifîr en quel endroit elle vouloir 
fe retirer, pour s’y contenter. du chétif 
revenu de quatre vingts écus par an , à 
prendre fur les milliers dont elle venoit 
de'le mettre en poÜéflion ; mais fur tout 
qu’il la fuplioit de ne fe mettre jamais , 
plus en tête d’honorcr fon lit d’un mi^ 
férable, qui en étoit autant indigne que 
lui; car Texcès deplaifir qu’il avoit pris 
avec elle lui avoit caulé une indigeftion,*' 
dont il ne pouvoir fe promettre de reve-»- 
nir en fon premier état.* 

Vous yoïez par là, ma chère Eleonore, 
conclut Don Antonio t ce que ma paffion 
pour vous m’a fait perdre ; ne m’imitez 
pas , mais déterminez vous à faire la fé- 
licité du Baron , en lui accordant votre 
Perfonne , en même tems que vous me 
rendrez maître de votre cœur. Perfon?. 
ne ne fçauroit le mériter comme moi par 
toute l’eftime & toute l’Amour que j’ai 
' pour vous. Je feconnois que vous êtes 
choqué'de ce qife je vous ai dit ; mais je 
vous donne* du tems pour réfléchir aux 
avantages que vous y trouverez, & j’ef- 
, père que vous na’accordprez la faveur de 

. ~ . vous 
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vous voir la nuit prochaine pour me dé- 
clarer vos fentimens là-defTos. 

Don Antonio n’eût pas plûtôt pronon- 
cé cette dernière parole, qu*il me quitta 
fans attendre de moi un mot de réponfe. 
Quand il fut parti je m§ livrai toute en- 
tière aux larmes, 6c au défefpoiry au fou- 
venir des proportions déshonorables 
qu’il avoit eu lahardiefle de me faire. Je 
fouhaitai le pouvoir, haïr , mais il ne fut 
pas en mon pouvoir de le faire. Quoi 
^ que j’eufle les yeux aflez ouverts pour 
voir fa faute » mon cœur ne pouvoir fe 
fermer aux charmes que je trouvois en 
lui; mais a^achée à mon honneur, l’A- 
mour n’en pût ébranler les Principes. 

Le jour avoit déjà commencé à paroî- 
tre , avant que j’euflé pû me réfoudre à 
retourner à mon apartemcnt ; & j’étois 
dans Ijallée qui y conduifoit , lorfque 
j’aperçûs mon Frère ; il faifoit aflez de 
jour , non fe||lement pour me découvrir 
à lui ) mais encore pour lui faire voir 
que j’avois pleuré. Que vois- je! Eleonorel 
s’ccria-t-il , eft-ce là l’aétion d’une hon- 
*nête Fille ? On m’a voit avertis il y a 
quelque tems de vos Promenades noc- 
turnes, mais je ne voulois pas le croire, 

' jufques à ce que j’en fus convaincu par 
'*Tom, 11 , ■ . K mes 
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mes propres yeux, ^ommejelc fuistnaî- 
hùreufement. Je crois tjue vous n’i- 
^norcz pas que rien n’cft plus bas ni plus 
indigne qu’un racnfonge ; TéduCaiion 
qu’on vous a donnée vous a dû infpirer 
ces fentimens : %infi j’efpére que vous 
me parlerez avec la même franchife qu’â 
un Ami, qu’étant votre Frère vous le 
ferez encore plus à cette confidération. 
Ne prenez pas garde fi vos malhçurs , au 
cas qu’il vous en foit arrivé , peuvent: 
m.’affligcr, 5t faites moi connoître le Ai^ . 
* jèt de votre chagrin fans diffimulat/on. 
Je crains que l’Amour n’en foit la cau- 
ïe, & j’apréhcnde d’cntcndi» qu’>^«ro«#o 
ne foit de la partie ; parce que je doute 
qu’il ait pour vous tout le refpèt que je 
voudrais. 

. me pfefia fi fort que jelùi dis 

tout ce qui s’étoit paflc entre jintêniê 8c 
moi , fans lui cacher mes foiblefies. Il 
m’écouta en foupirant , mai^prenant foin 
de me confoler, il me demanda fi j’aarois 
afiez de réfolution pour fûporter Ton ab- 
fence? A quoi je répondis que je melaif- 
. ferois gouverner par lui ch toutes cho-* 
fes. Il me loüa , me baifa 8c me prefla 
tendrement entre fes bras , en m’aflii- 
raut qu’il prendroit foin de mes incé« 

réts 
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féts , qu’il feroic plus pour moi qu’il 
n’nvoit jamais eu dans la penfée , de que 
puifqu’il trouVoit en tnoi tant dedifcré- 
tion ) malgré l’Amour , il tâcheroit de 
me rendre hûreufe dans le dernier; en 
offrant à j^ntbnio des avantages fi confîdé- 
rablés qu’il n’auroit aucune objtétion k 
faire contre le Mariage , *pourvû que Ion 
Père voulût donner un équivalent, & 
que lui-ioême n’eût pas en vûè quelque 
chofe dé trop élevée : d’autant qu’il le 
connoiffoit pour un homme toujours 
plein de penlées imaginaires d’élever la 
fortune au delà de tout ce qu’il pouvoit fc 
promettre ràifonnablement. 

L’abfencc pouroit fervir t ajoutoit-il» 
à exciter Ton Amour, par .la crainte de 
vous perdre ; ainfi je prierai ma 
auÛi-tôt qu’elle fera levée de vous meiiet 
à Angela chez fa Sœur , où vous trouve- 
rez quantité d’occafions de vous divertir* 
Vous fçavcz que ma Tante eft autant 
Femme du Monde qu’il yenaif; elle va 
à la Cour , à l’Opera , au Pradù , aux , 
affemblées, aime les Cartes & les vifîtes; 
tous ces paffe^tems feront propres à vous 
faire fûporter l’abfence d’un Amant. 

Qui fçaitmêmetma Sœur, pourfuivit-il 
enloùhant, û vous ne trouverez pas Uf 
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au milieu de tanc de Compagnies > l’oc- 
caûon de faire quelque meilleur partif 
Quelque nouvel Adorateur poura lup- 
planter l’Arfcicn ; & à vous parler fincé- 
rement » (i vous en trouviez un digne de 
vous, j’en aurois beaucoup de joïe : car 
je ne prévois pas beaucoup de bonheur 
pour quelque Dame que ce puilTe être y 
quiépoufera j’aperçois au travers 

de Tes déguifemens bien du méchant na- 
turel. . Mais ce n’ed: pas là à préfent ce 
donc il s’agit ; ce fera fa faute fi vous 
n’avez pas vos fouhaits accomplis. 

Tant de marques de bonté ôc de ten- 
drefle de la part de mon Frère me firent 
réfoudre de ne jamais lui défobéïr ; 6c 
quoique j’aimafie Antonio autant qu’hom- 
me^u monde puifie être aimé d’une fille 
qui a de l’honneur : cependant je réfo- 
lu de partir fans lui en donner avis ; me 
flattant qu’il trouveroit, qu’après les 
, propoficions odieufes , j’écois capable de 
préndre'un parti digne de moi. 

Mon Frère prit congé de moi ^la 
portière ^du CarofTe > en m’embraffant 
■ étroitement. Je pleurai en lui difant 
adieu \ &c jettant mes bras autour de fon 
col , j’arofài fon vifage d’un torrent 
de larmes & puis lui donnant un dernier 
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Éskiier avec beaucoup d’ardeur .j je fus 
iiirpris de voir, que j’avois teins fon vi- 
iàge & fon lii%è de quelques goûtes de 
lang qui étoit tombé de mon nez. 

Je crus que cet accident pronoftiquoit 
quelque choie de funefbe ; comme ç^a 
été une foiblefle en tous les tems & en 
tous les païs de le croire. Je jettai un 
çri d’étonnement & je dis à mon Frère 
que je mourroisi & qu’il ne me revéroic 
jamais* 11 fe mo^ua de ma fuperlkition 
& me dit» pour ipe. confolcr > quçlî oet 
accident étoit de mauvaifc augure ce 
n’étoit pas pour moi » mais pour quel> 
que autre » peut-être , ajouta-il tout bas » 
po\ir j^ntonio. Je rougis à cette. parole» 
& ce fut. toute la réponfe qu’il eut de 
moi. 

Don Antonio , qui avoit été ce jour là 
à la Chafle, n’eut aucune connoiflauce de 
notre départ fubit. Il crut bien que mon 
coeur attaqué coramç il étoit d’un vio- 
lent ■ Amour », m’attireroit au . rendez- 
vous » félon mon ordinaire : ainfi fe ren-^ 
dant à la porte du jardin, il l’ouvrit par 
le moïen de fa Clef » & fe glÜTa dans le 
Berceau > où j’avois coûtume de l’at- ’ 
tendre : Mais quelle ne fut pas la fur- ' 
prife , vous pouvez vous imaginer,' 
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quand au lieu de moi > il trouva tnon 

Frère? 

Je n’ai jamais pû fçavoir d’autres par- 
^ticularitez de tout ce qui fepailaenrr’eux 
que' celles que j’ai apris par les reproches 
&j4ntonio. Mais pour les rendre autanc 
intelligibles que je pou rai , je les rèduU 
roi en ordre avec le fe cours de la con- 
noilfaoce que j’ai des diifèrens tetnp^ 
ramens de ceux entre qui toute cette 
' fcène fe paiTa. ■ • . . 

‘Vous' pouvez bien vous imaginer en 
quel embaras Anionii fe trouva lorfqu’il 
fe vit furpris dans la maifon d’autrui , à 
une heure (1 indue , d"une manière fi. 

' fecrête. Son dépit ne fut pas moindres 
car quelque Amour qu’il .prétendit 
avoir il n’a jamais pû me pardonner , 
s’étant mis dans l’efprit , que j’étois de 
concert avec mon Frère pour le.furpren- * 
dre & l’obliger à fe déclarer en ma fa- 
veur. De cous Içs foupçons qu’i} eut 
jamais , .celui - ci fut* un des mieux fon- 
dez , feion les apparences car il pou- 
' voit certainement fe prévaloir de ce que v 
Dm fùan n’auroit jamais ‘connu h Berce- 
au deftiné à nos rendez-vous > fî je ne 
l’en avois pas informé^. Il pou voit à la 
vérité alléguer cela> mais mon^Frère ne 

~ ' me 
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me confulta jamais fur le defTeio qii’il 
avoit de le rencontrer U, non plus que 
fur Paccidenc qui en fut la tnalhepreufc 
fuite. 

Mon Frère fe leva pour le recevoir à 
l’entrée du Berceau; & obfervant letrou*^ 
ble où il étoit & d’où toute fa préfcncc 
d’efprit ne pouvoir le faire J*e venir, il le 
pria de - s’alTeoir ôc de fe tranquilifer. 
JFMçnore, lui dit-il» efl; partie avec Ma-» 
dame fa Mère pour AngeU & .je prens 
cette oecaûon pour vous faire quelques 
proportions touchant le bçnheur de tous 
les deux j s’il eft vrai,, ajouta- 1- il, que 
vous aiw de PalFeéfcion pour elle : ce dont* 
vous pouriez difficilement difeonvenir» 
après avoir été trouvé en un lieu, où 
vous ne pouvez avoir eu d’autre delTein 
que de lui en donner des marques , ôc 
cela d’une manière honorable , puifquç 
vous ne pouvez pas ignorer que ce n’eil; 
pas dans une Famille, comme la notre 
qu’on en peut agir autrement. . _ 

- Ce reproche fit çxçixxe ï Antmio , que 
je m’érois ouverte ï mon Frère. Il a du 
courage", &; difficilement; il . peut pafier 
fur aucune chofe qui revente la menace : 
ainfi Pejnpprtement fuccedant à la furr ' 
prife>.ill«i.fit cette rçppufe. 
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Eleomre a-r-elle été fi foible & fiindif-' 
crête, que d’avoir expofé mes fentimens . 
à fon Frère ? Hé bien je n^en ai que du 
mépris pôur elle i & Don de- 

venu brave pour procurer un mari à fa 
Sceur ? il faut donc que fa conduite aie 
été bien déréglée, fi elle l’a réduite à l’im- 
pofiible de trouver un Mari laus avoir . 
récours à de fi étranges moïens : Je fe- 
rai un homme bien peu propre à faire 
fon afiàirc , & à être fa Dupe ; le vieux 
Baron fera bien mieux fon fait; tous fes 
defleins & les tours me déplaifent; & 
quelque grande que fut ma paffion, mon 
ïeflentiment ne le^fera pas moins ; & 
quelques intentions que j’eufle aupara- 
vant , je ne l’épouferai pas à préfent. 
En prononçant cette derniere parole il 
mit la main fur la garde de Ion épee» 
s’attendant bien que Don fuan lui deman- 
deroit fatisfaéHon d’avoir parlé de -moi 
de la' forte ; en effet mon cher & mal- 
' heureux Frére^ ne put le foufrir & mit 
répée à la main: ils fe bâtirent, & jinto^' 
nio eut l’avantage. Souvenir affreux ! il 
paffa fon épée au travers du Corps S^Don 
Juan^ qui tomba mort à fes pieds.- Sou^ . 
frez que je répande ici quelques' larmes 
au fou venir d’une perte fi grande ôc fiac- 
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bablahte. Où trouve -i-on des Frères fi 
pleins d’amitié , de tendrelîe & de mo- 
dération qu^e l’étoit Don Juan^ C’eft du 
jc^ur de la mort que je dois compter 
tous tnes malheurs': il mourut pour ven- 
ger une Sœur , qu’il aimoit , des inful- 
tes d’un cruél Amant', qui auroit dû 
perdre la vie pour nje défendre de celles 
des autres , moi qui n’avois commis d’au- 
tre faute que celle d’avoir trop de tcn- 
drefle pour lui. ^ 

Don Antonio n’eut pas plûtôt remporté 
cette funefle viétoire, qu’il penla à la re- 
traite ; mais la Clef dy jardin , dont il 
ctoit maître, fut eau fe qu’il ne fe crut 
pas obligé de fuir .bien loin : en effet . 
perfonne ne l’avoit vj|; & il avoit lieu 
de croire que Don juan n’auroit com- 
muniqué fon deifein à aucun de fes Amis, 
ni de fes Domefiiques, puis qu’il s’agiG- * 
foit d’un point auili délicat ^ue l’honneur 
d’une Sœur. » Hélas ! il prévit ce qui de- 
voir, arriver ; le Jardinier trouva le len- 
demain au matin le corps de mon pauvre 
Frère, on envoya chercher les Officiers 
de la Juftice qu^ firent une recherche 
exaâc ; mais on ne pût jamais rien dé- 
couvrir. Sa Montre &^a bourfe trou- 
vez dans fa poche, furent fuffifantes pour 
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faire connoître que ce n*étoit pas des v<> 
leurs qui avoie’nt fait le coup : & on ne 
pouvoir pas Tupofer qu’il fc fut défait 
lui-même, fon épée ayant été trouvée 
auprès de lui fans être' tachée de fatig. * 

. J’étois la Iculc malheureufe qui pût 
deviner la vérité du fait. Lorlque le' bruit 
en vint à AngeUf pa Mère qui faifoil 
de Don Juan fon Idole v & moi mes plus 
chères délices , accourûmes à là Campa.»* 
gne pour voir encore une fois ce cher Don 
fuan. Mais , ô Dieux quelle vue 1 la 
douleur de ma Mère, toute grande qu^l* 
le fut , ne pouvpit pas égaler la mienne; 
je jettois des cris effroyables , je me rco* 

. verfoisfur lui; je ne prenoîs point; garde 
a fes vêtemens qt^étoient tous pleins de 
fang& qui gâtoient les miens; l’horreur j 
me faifit « je rougiflois ' de l’angoiffc \ 
que les reproches de ma Confcience me 
faifoient fouffrir, & il n’y avoit rien 
qu’un haut fentiment de mon propre | 
honneur qui m’empêchât de publier que I 
Don Antonio étoit le meiirtrier de mon 
„ Frère. -Jamais on .ne vît un fpeétacle \ 
pluSv touchant.. Ma pauvre Mère abî»^ ' 
mée dans la triftefle étoit couchée toute 
étendue àuprèaidu corps de fon Fils, Sc 
moi agitée des: remords du Crime dont , 

> j’étois 
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j’étois participante, je me rouloisfur Tiii.' 
ne & iür l’autre comme Une Phrénéti- 
,que, avec des cris '& des gémiHemenSy 
qui faifoiént retentir toute laraaifon., A, 
la fin on m’arracha du corps mort au- 
quel l’amour & le déferpoir me tenoienc 
colëe, &que je tirois après moi en me» 
me tems qu’on faifoit des cflForts pour 
lû’en réparer. Tout le foin de la Fa- 
mille étoit employé à me fecourir , &il 
n’y en avoit pas un qui ne crut queieoe 
füfle devenue lunatique. On envoya 
■ chercher les Médecins qui me fitent ti- 
rer une quantité prodigieufe de faiîg, 
«prehendant qiic je nq perdiiïe Telprit fi 
je ne Pavois déjà perdu ; & pour furmon- 
üer le mal qui m’agitoii fi fort, on me 
fit prendre avec violence un Dormitif 
qui me fit repofer. A mon réveil jeinc 
trouvai û afioibUeparune fi grande per- 
te de fang & d’cfprits que je n’eus . ni le 
courage mi la forçe de renouvellcr mes . 
ftijrieulès lamentations. ' 

^ Alais il n’en fut pas de même de nfa pau- 
vre Mère, un chagrin refleréen elle-mê- 
fue la jetta dans un dérefpoir bien plus 
dangereux : en un root, la trifteflèl’ae-* 
câbla -fi fort, qu’en peu de icms elle 
' l’emporta de ce Monde , fans lui permet- 
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fre de mettre ordre 4 Tes affaires, ni fai- 
re aucun Teftament eu faveur de 'ma 
Sœur & dé moi. - 

Ha ! Don Antonio , de quelles mifércs 
rUe te fuis -je pas redevable , toi , qui 
fus la fource fatale de tous^raes mal- 
heurs ! Les jüftes Dieux ne tirefont-ils 
pas vengeance d’un tel raonftre? n’en 
feront-ils pas un exemple, pour détour- 
ner les autres d’ofer faire .des propofi- 
tions fi deshonorables ? où bien eft-ce 
que Ton Châtiment eft refervé après la 
vie pour durer plus long-tems, afin que 
les miférables Mortels ipïent frapez d’é- 
tonnement & convaincus de la foiblefle 
dejleur raifon , qui , toute courte qu’elle 
eft ,' voudroit aprofondir les jugemens 
incompréhenfibles de la Providence. 

Mon fécond Frère hérita du bien de 
Bon Juan, mais non- pas dé fa tendrefle. 
Il s’étoit marié contre le gré de toute la 
Famille, qui n’avoit eu aucun commer- 
ce avec lui depuis quelques années : ain- 
fi en Venant prendre pofleffion du bien , 
il aporta avec lui & avec fa Fem'metous 
les reflentimens qu’ils avoient tous deux 
contre nous : & après les Funérailles de 
ma Mère , on nous donna à entendre que 
mon Frère & fon Ëpoufe nous prioienc 
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{ de nous retirer parce qu’ils avoient be« 
f' foinile toute la maifon. 

Quelques avantages que Bon Juan eut 
• intention de nous faire ; la bonne vo- ^ 
lonté nous, devint inutile par une mort 
ü précipitée : ce qui éioit même relié dt 
ma Mère , morte fans- Tellament , fut 
encore divifé également entre nous tous, 
î Ainfi de refpérance que j’avois de viv/e ' 
hûreufe dans un état conforme à ma 
qualité,* je me vis réduite à un autre li 
médiocre, que je n’ofois feulement af- 
I pirer aux recherches de ceux qui au- 
I roient auparavant, regardé comme un 
' honneur & un avantage de m’époufer. 

! * ' La Soeur de ma Mère étoit notre plus* 

- proche Parente , c’eft pourquoi on jugea 
â propos de nous confier à fes foins; 
mais je m’aperçûs bientôt que c’étoit la 
I moindre de ces applications : puis qu’el- 
le abandonnoit fes quatre Filles , qui 
étoient quatre Beautez , â leur propre 
diferétion: ce qui avoit ' été caufe que 
l’une s*étoit déjà mal mariée, & il n’y 
avoit gueres de meilleures efpérances 
. , pour les trois autres. Ma Tante leur 
permettoit raremenf de fe montrer quand 
il y avoit chez elle quelque compagnie 
diflinguée : les Cartes ôc la Galanterie 

“fai- 
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iaiioient encore fon amultment ; clleai- ‘ | 
moit d’être admirée & carefîéc ; & tou- i 
te âgée qu’elle étoit de quarante ans, qui ’ 
cft déjà un âge à iairc peur, elle n’en • i 
fai foi t rien paroître dans Ion humeur ÔC 
dans fes paflé-tems. Un grand bien & 1 

une grande lomrac d’argent comptant 
que fon Mari lui avoit laifle, ne man- 
qubient pas de la faire courtifer d’un 
monde de Cadets’ de Famille, d’Offi- 
ciers de fortune & d’autres, qui avoient 
dépenlé le leur. Tous ces gcns-Ià fai- 
foient l’entretien de fa toilette & de, fa 
table J les circonftances où ils fe trou- 
^voient ne lèur permettant pas d’avoir 
part aux heures du foir, où l’on ne par- 
loit que de gros jeu, &,où par confé- 
quent les feules perfonnes qui avoient la : 
bourfe mieux garnie qu’eux , pouvôient 
prétendit d’être admis. 

J’eus toûjours un malheureux pen- 
chant de ce côtê-là , & j’aimai toute ma j 
vie le jeu trop paffionnément. MaTan^ 
te reconnut mon inclination & m’y en- 
couragea; mes moïens ne pou voient nul- i ! 

lement répendre aux fiens ; & cepen- 
dant j’étois toûjours invitée à être de la 
partie. Ses propres Fille^ éroient en cet- 
te rencontre de véritables idiotes, Sc 

( 
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telle eûs-jc fouhaité d’être.^ Élle ne les 
foufroit jamais dans notre compagnie 
joüeufe ; leur jeuneffe & leur beauté 
l'auroient empêchée de paffcr pour auiîî 
agréable qu’elie afFeétoit de l’étre. 

#C’ell ainfi que je paffois mes jours à 
diffiper le peu que j’avois , & à divertir ; 
les peines d’efprit où me jettoit conti- 
nuellement le fou venir de la mort du 
pauvre Don Jhah &de celle de ma Mère, * 
dont je m’accuferai toute ma vie d’avoir 
été la fatale caufe i lorfque le Comtc^ 
que vous venez de trouveravec moi,con- 
çut de l’Amour pour moi. J’avois (ou- 
vent joüé avec lui i il n’aime que trop ce 
plaifir, & il y a perdq beaucoup d’ar- 
gent. Comme j’ai l’honneur de parler 
à des Dames, qui fans doute ont fait 
plus de Conquêtes que ne peut faire une 
beauté ordinairêtomme la mienne, elles 
n’ignorent pas quelles font les affiduïtez 
d’un nouvel Ao^nt. LeComtcétoit ma- 
rié, & ûvoit, par conféquent, fa répu- 
tation à ménager aufli bien que )\vois la • 
mienne; il avoit la qualité d’être libé- 
que toutes les Femmes cftiment dans 
un Amant» non pas tant pour l’ufage 
qu’elles en font, que pour Jes marques, 
d’Amour qu’elles défirent. Car ir eft * 

cer-‘ 
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cercâin qu’un Amour véritable n’a rien \ 
lui qui ne loic à la dévotion de fon cher 
objèc » & tel vous remarquerez avoir de 
laréfervc en fes biens , qui en a toujours 
quelqu’une dans fon cœur.Le Comte étoic 
tendre & complaifant; 8c quoiqu’il pe 
fut pas eftimé tenir le premier rang 
pour le bel Efprit, il en avoit cepen- 
dant alTez pour un Galant, parce qu’il 

# fe foumèt en tout aq jugement de fa Mai- 
trclTe , 8c ne donne jamais fon aproba- 
tion à une chofe qu’elle n’ait aupara- 
vant paflfé par la fienne. Ces Qualitez 
l’ont fans doute fait réü'lîr dans toutes fes 
entreprifes auprès du beau fexe. Quant 
à moi, j’avois toûjours préfens à monef- 
prit l’Honneur ,* Dow , ma Mère, 8c 

V Antonio^ qui tousenfemble produifoient 
un tel mélange de penfées , qu’il n’y re- 
lloit guéres de place »pôur le Comte, 
d’où il pût tirer qqeique avantage. 

Don Antonio pouroit , peut - être avec 
raifon , fe plaindre qu? j’aïe pafle tant 
^ de tems fans penfer à lui i le reffenti- 
ment , l’indignation , le chagrin, i’ab- 
fence , mais fur tout lui-méme, étoitun ^ 
fùjèt aflez fort pour affoiblir l’empir# 
qu’il avoit jyis fur mon cœur. Je lui re- 

* fufois à toute heure monellime, 8c dans 

le 
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le même moment je ne pou vois me dé-"^ 
faire de mon amour , qui n’etoit pas fi 
•bien éteint, qu’il ne femblât m’avoir 
I laiflfé quelque reft*e de peine ; e]Ie n’é- « 

1 toit pas fi grande à la vérité qu’elle fut < 

au cems qt|l ma pafiîon'euc ce cérrible 
f revers i le tems l’avoic réduite à une cer- 
taine indolence, & je m^flattois tous les 
I jours d’avoirafl'ez de pouvoir lurmoi-mê- 
me pour m’en délivrer ^>ien*tôt tout-à- 
fait. Enfin les fymptomes en étoient,’ 
f jufques-ià, fi favorables, que je n’aurois 
* pas douté d’y réüflir fi fon agréable vue 
, n’avoit pas encore rempli de nouveau me» 

, yeux & mes idées de ce qui avoit fi- long, 
teins fait leur plaifir. 

Un jour que ma Tante étoit allé joiièr 
en ville ; on me dit qu’un Gentilhom- 
j me de la Campagne demandoit à me par- 
I 1er. Je donnai ordre qujon le fit entrer, 
ne (oupçant nullement Antonio ofât 
jamais reparpître devant moi , lui , qui 
avoit eu la ^dureté de^fçavoir que j’étois 
i fort mal sfu fujèt de la mort de mon Frè- 
re, fans me faire une ^ feule vifitc , ou 
envoyer Içavoir l’état de ma fanté. Quoi 
f qu’il en foit, c’étoitlui, par bonheur 
pour moi j’étois feule. Quand il fe 
montra je jettai un cri d’horreur , com- 
Tom» IL L me 
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me fi le, fantôme de Don Juan fc fut pré* - 
fcnté, pour me reprocher de converfer 
avec fon Meurtrier ; mon fang fe gela, 
mon cœur m’abandonna , mes elprits 
défaillirent, & ayant réitéré encore deux 
ou trois cris, je tombai comice évanoüie 
fur le plancher. • ^ 

. Don Antonio^m^ \tvz ^ Scapelladufe- 
cours: je fus long-tems à revenir; les 
gens fe retirér^t , & je me vis toute feu- 
le avec lui. Efi-ce ainfi , dit-il» 

que vous recevez un Amant fidèle, pour- f 
quoi votre averfîpn eft-elle accompa-* 
gnée de tant de troubles, faut -il que 
tous vos fens foïent dans une fi gran- 
■ de alarmé à la feule vûë de Don Antonio^ 
Sans doute que c’eft refictdes reproches 
de votre confcicnce ? Il n*a point tenu 
à votre orgueil, & à votre point d’hon- 
neur que je n’^fle été facrifié à votre 
Frète , auprès auquel vous m’aviez trahi 
& tourné en ridicule, votre indiferé- 
tion m’a réduit à Ja plus duare desextrê- 
mitez. Ha/ croïez-moi , quelque avan- 
tage que j’aie eu,lur votre Frère , je ne 
'pardonnerai jamais à Eleonort , d’avoir 
rendu la mort d'un Ami fi inévitable, 
.dans l’état où elle ra’avoic réduit par fa 
perfidie.. 

Il 
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il fefoît trop long de vous entrefenir 
de tout notre dficours. Je lui fis deire- 
proches à mon tour , je pleurai , je la- * 
mental Don Juan , je luf demandai cÔ 
qu’il prétendoit? pourquoi il ne melaif- 
foit pas en repos, & pourquoi il venoic 
fe préfenter à irçs yeux dans un tems ou 
je travaillois à roubJier,s’il m’écoit pof- 
fible ? Que je fçavois qu’il n*y avoit 
plus pour moi d’cfpérance de l’époulèr, 
non feulement à raifon de mon peu de 
bien, mais fur tout à C 2 ^fe de la mort 
de mon Frère t qui ro’empêchoit de 
prendre pour mon Mari celui qui avoit 
été fon Meurtrier , quand bien même il 
pouroit fe réfoudre à m’époufer avec 
beaucoup moins d’avantages qq’il en 
pouvoit efpérer dans le tems qu'il m’a- 
voit rcfufée; qu’ainfi je le priois, par 
la mémoire de ce cher Frère qui avoit 
reçû de lui le coup de la mort^ de ne 
plus fe prélènter à mes yeux : puifquc 
ce refie d’amoi^ involontaire \ que j'a- 
vois toujours pour lui , ne pouvoit 1er- 
vir qu’à troubler le repoî de l’un 6c de 
Faiitre. 

Tandis que nous étions dans ces ffc- 
proches mutuels , ma Tanfe', dont lâ 
compagnie avoit . manqué , rentra , & 
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aïant fçû qui étoit avec moi, elle entra 
pour entretenir Antonib, dont ellç efti- 
^moit beaucoup toute la Famille. Mais 
ô Cieux! la bonne intelligence, qui fur- * 
vint auffi-tôt entr’eux, n’eft-elle pas 
furprénante ? Il y avoir trois ans qu*ils 
ne s’étoient vûs , Ôc depuis ce tems-là 
Antonio étoit devenu un homme bien 
fait, & revêtu des aparences d’un hom- ' 
me accompli : il montra d^ps cette occà- 
' fion toute la complaifance , & affeéla 
toute la douceitr , qui lui eft fl naturelle 
lorsqu'il a defTein de faire une Conquê- 
te. 11 lui dit qu’il n’avoir* jamais vû 
une perfonne fl aimable qu’elle, & qui 
eut aquis tant d’agrémens depuis le tems 
qu’il n’avoit eu le bonheur, de la* voir : 
quoique , pour le dire en ' pafTant , le 
compliment ne convenoit guéres à une 
Femme de quarante ans , qui ne pouvoijE 
pas être devenue plus agréable à Ton âge: 

Ma Tante à qui TEnccnsêc l’Adora- • j 
tion plaifoient inhnim^t ne manqua 
pas de recevoir le compliment qu’elle 
çroïoit mériter; un certain fpuris fut 
une réponfe qui le marquoit^affez : 
pour lui en rendre le change » elle lui 
dit, d’un air, obligeant , qu’elle ne dou- 
toit point de fon mérite» puifquefacon- 
^ , yerfa- 
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verfation donnait des marques d’un el- 
prit 6c d’un jugement fî extraordinaire % 
qu*ü n’y avoir rien de plus jufte ni de 
. mieux penfc, qüe tout ce qu’il difoit. 

Remarquez ici les Préludes d’un 
Âmour naiffant; quelque anégalité qu’il 
- y eut dans les perfonnes , il ne lailToic 
pas d’y avoir de la conformité dans leurs 
' humeurs. Ma Tante demanda des Car- 
tes, nous nous mimes à joiier à TOm- 
bre ; Don Antonio épioit (es yeux, plus 
qu’il ne penioit à Ton jeu , & l’autre ne 
miTnquoit pas au réciproque. Elle lui 
dit qu’on ne pouvoir voir une plus gran7 
de douceur que celle de fes régards , que 
quand il étoit jeune Garçon on l’a voit 
crû d’un méchant naturel , mais qu’on 
s’étoit trompé , que tant de douceur & 
tant de beauté dans Tes yeux difoit allez 
le contraire. Antonio,^ par un retour 
obligeant, lui répondit que tout ce qui 
lui paroifToit de tendre ôc de doux étoit 
dû à la force de fes charmes qui lui in- 
fpiroient un mouvement de joie qu’il 
n’avoit jamais encore reflenti. 

Quoique je ne crus pas qu’il y eut un 
mot de vérité en tout ce q\x* Antonio di- 
foit; je ne pus 'me défendre d’en être 
piquée. Je regardai fur le vifage de ma 
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"Tante, où' je lûs quarante ans en gros 
caraétéfes , & réfléchiflant fur inoi-mê- 
mc , je m’en trouvois à peine feize ; mais 
confidérant d’un autre doté que le véri- 
table Idole à'jintonio étoit l’Argent , je 
ne doutai plus qu’il n’agit tout de bon ; 
8c perfuadée du graud avantage que ma 
^ Tante avoit fur moi en ce point, je ne 
raifonnai plus fur la préférence. 

On ne trouvera pas ai fément' trois 
Joüeurs de compagnie diftraits de pen- 
' fées fi différentes. Don comme 

je l’ai dit alloit à la rencontre des 
dcmaTante, Scelle de fon- côté alloit 
quelquefois au devant' de ceux à^Anto-» 
tiio\ pendant que j’étois appliquée à cpn- 
fidérer l’un & l’autreren forte que les 
Cartes joüoient d’ellcs-mê'mes : enfin le 
fouper,nous interrompit. Ma Tante ne 
fut jamais'd’une humeur plus enjoüée; 
j’en étois furprifci 6c je m’imaginai qu’il 
y avoit quelque chofe d’extràordinaire 
dans pùifque les autresde re- 

gardoicht du même œil que je faifois. 
Je ne pouvois douter qu’il ne plût ex» 
irêmëment , puifqu’ellc le recevoir d’u-,. 
ne manière fi diftinguée , qu’elle n’a- 
voit jamais fait le mênae honneur à au- 
cun de toute cette' pfodigieufe foiilc 
' ' , ’ . • . . , ■» d’Aw 
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1 d’Adorateurs que fon grand bien attiroit 
à fa Toilette, entre lefquels il s’entrou- 
voit quelques-uns de bonne mine » quel- 
ques autres de bon fens , 6c fort peu de 
défagréables. 

Quand il prit fon congé , ma Tante 
Pengagea à dîner avec nous le lendemain; 
mais parce qu’cllç ne voulut pas qu’rf 
'vit la beauté de fes Filles , il futréfolu; 
fous un prétexte d’indirpolîtion ) que 
nous dînerions en trio dans fa chambrée 
& j’eus ordçe d’être prête à le recevoir 
au bas de l’Efcatier pour le mener eu 
haut. , \ . 

' . C’étoit unemploi qui, eu égard à la 
fituation de mon cœur% ne pouvoir pas 
^m’être fort agréable; mais il falut obéir. , 

. Don Antonio me dit, (ans beaucoup de 
'' cérémonies, qu’il étoit bien aile de cet- 
te> occaiîon de me parler , pour m’enga- 
■ ger ^ le fervir dans le deflein qu’il avoit 
» d’époufer ma Tante ; qu’il lui fenrtfeloit 
qu’elle avoit fait alfez'* d’avances pour 
encouragcr*un Cadet de Maifon ; qu’il. , 
étoit devenu plus fage depuis l’avanture ^ 
de ^f^ira ; & qu’il ne perdroît plus une 
autre Veuve, par un vain fcrupuleSc un 
trop grand rclpèt ; que quoique ma 
Tante eut dix ans de défavantage au def- 

L 4 • fous 


r 


Oigitized by Google* 



î68 Mémoires Secrets^. 

fous d’elle , cependant fa perfonne , 
manières. lui revenoient mieux que cel- 
les de Lamira , & quepuifqu’il lui étoic 
i|npo({ib)e de devenir mon Mari » (ans 
nous ruiner l’un & l’autre , il ne pou- 
voit pas rencontrer une occafion qu’il 
put faire valoir plus à mon avantage v 6c 
QU il n’oublieroit l ien pour me rendre (èr- . 
vice. , 

Je répondis que fout cela étoit beau . 
&>bon; que je.voïois qu'ilavoit de moi 
l’cftime qu’il de voit en avoir.; eneroïant . 
que je n’a vois plus câte foibleflè donc 
mon cœur a voit été épris en fa faveur : 
mais que toute indifférente que j’étois, 
cependant la penfée que- ma Tante^fe 
mariât au Meurtrier de fon Neveu, me . 
- faifoit trop d’horreur ; que fi j’avois eu 
jufques>là la prudence de le. cacher au 
Monde, pour ma. propre confkiération, 
je me croirois engagée d’honneur & de 
néeq^té d’en confier le fecrèt à ma Tan- 
te , pour l’empêcher de tomber dans une 
telle faute qu’elle me reprocheroit avec 
jufticc, &;queje me reprocherois moi- 
même fi je n*yremediois en aïant le pou- 
voir en main. Antonh me recommanda 
de prendre garde à ce que.je*ferois : par- 
ce que quand il prenoic une réiolution , 
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il la pouÜbit toujours à bout j Sc il 
ajouta, que fi j’avois l’impudence dédire 
quelque choie > il ne me le pardonfte- 
roit jamais, ëc que d’une manière ou 
d’autre , ce feroit la caufe de ma ruine : ; 
car s’il perdoitma Tante par ma faute, 
il porteroit fon reflentiment jufqu’où il 
pouroit aller, /^fi malgré la déclaration 
que j’aurois faire , il venoit à bout du 
delfein où il étoit de l’époufer, mon 
mauvais office feroiè fur Ton efprit une 
telle impreffion qu’il ne pouroit être fa- 
tisfait que par ma perte entière : à quoi 
je répondis que je voïois bien qu’il étoit 
toûjours abfolu , & qu’il falloir lui obéir. 

Je m’aperçois» Mesdames, que mon 
récit e<l déjà trop long, je le racourcirai 
en vous difant que ma Tante, qui toute 
fa vie avoit converfé avec des jeunes gens 
difiinpuez par leur qualité , leurs belles 
maniérés & le fçavoir du monde, ’ fe ren- 
dit aux fimples aparences d’un Gentil- 
homme, qui ne s’étoit jamais trouvé que 
parmi la noblefle de la Gampagne. Ce- 
pendant comme la Nature & le Génie fc 
ditoguent d’eux mêmes s il avoit un air 
aumf poli que s’il eut été élevé à la Cour. 
Enfin- leur amoureufe correfpondance 
eutuntelfuccès» qu’en moins d’un mois 
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ils furenc mariez ; 6c mon nouvel Oncle 
aufli adroit qu’on peut fc l’imaginer , don- 
na «des marques apparentes d’un Mari ex- 
traordinairement content. Mais fes ardeurs 
^pour Ton époufe commençant à diminuer , 
ilrenouvclla celles qu’il avoifpour moi y 
avec une telle impétuofité que je ne fçau<» 

* -rois rexprimer.il m’inlinua que Ton uni- 
que delTein en époufant ma Tante ’avoit 
été d’avoir une occafion d’étre avec moi 
dans la même Maifoil : qu’il m’aimoit à la 
folie , 8c qu’il n’avoit jamais celle de m’ai- 
mer avec la même ardeur ; Mais qu’il avoit 
été contraint de le cacher à moi-même , 
depeur que l’empire que j’avois fur lui, • 
ne l’engageât à m’époufer ; [ ce qui au- 
roit été la ruine de tous les deux*] Kiu’il ) 
avoit encore porté la diûimulatton plus j 
loin en ce que feignant d’aimer ma Tan- ! 
te, il avoit par là donné fujèt de croire 
qu’il ne m’aimoit pas ; 8c tout cela dans 
la feule vûë d’arriver plus fûrementàfon 
but qui étoit d’être tous les jours en ma 
Compagnie, fans donner lieu à aucune 
réfleétion. fur mon honneur. .* t . 

Jugez , Mesdames , .par tout ce^que 
je viens de vous dire dans quelle trille 
iituation je me trou vois ; preflee d’un 
côté par le Comte , que vous venez de 

voir 
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voir fiiir, & de l’autre par mon nouvel 
Qncle. Celui-d pritbien-tôtPalarmedc . 

^ la pailîoD ôc des defl'eins du Comte • £c 
tout inconnus qu’ils étoientaux autres ^ 
fon Amour & fa jaloufîe les fçût bien dé- 
couvrir, & je 'vous àvouë^ que cette 
' perfpic^cité ne me déplût pas en our 
ce coup là ; mais l’afliduité importune 
^vec laquelle il me foliciioit mettre» 
comme il difoit , le» comble à fou bon- 
heur ) me fit tout aprebender , & je mis 
en ‘oeuvre pour l’éviter tout ce que l’hon- 
neur ôc la raifon >me confeillérent. En- 
vain lui remontrai- jé fon devoir envers 
• Madame fon Epoufe » le mien envers une 
Tante > & les fentimens d’honneur que 
nous devions avoir l’un & l’autre; fes 
raifonnemens étoient toûjours plus forts 
que les miens : ainfi je lui laifiai le Champ 
de Battaille 6c je cherchai la conferva- 
tiondema vertu dans la retraite. 

Ma Tante gardoit avec elle une vieil- 
le Demoifelle pour lui tenir Compagnie. 
Celle-ci avoit perdu tout ce qu*elle avoit 
• par fes intrigues & fes folles dépenfes, • . 
£c tout ce quelle pouvoit efpérer » dé- 
pendoitde la faveur de ma Tante; Pau- 
vre reflburcq l puÜqu’if n’y a rien de 
plus inconHant qu’une femme du Mon- . 

, / ■ dc! ■ 


D:; ilzed by Google 


, • , I 

* 172 ' Mémoires Secret f. \ 

de : fon Amitic , & les, bonnes grâces I 
auffi bien que fes dégoûfs n’étant fondez 
que‘fur le Caprice. Qu’il y en a peu qui # 
ont de véritables principles & encore 
moins qui faffent^ ufages de ceux qu’el- 
les ont ! Emilie avoit affez expérimenté 
ce q^c’eft que le monde y ^ elle 
n’ignoroit. pas la valeur de l’àrgent y 
toute d’é^ourvuë qu’elle en étoit alors» 

Elle avoit un efpnt fubtil pour tour- 
ner tout du côté de fon intérêt , 

& trouvant ma Tante dans une grande 
prévention pour Don jintonio , elle avoit 
embraffé de bonne heure fon parti ; ÔC ' 
par ce moïen elle fit fi bien fa Cour au- * 
près de lui, qu’elle avoit autant de part 
aux fecrèts de fon cœur qu*il étoit pofli- 
ble d’en avoir. Elle connut aufli-tôt la 
fituation dans la quelle nous étions l’un \ 
par raport à l’autrcy félon qu’elle raifon- 
noit en elle même. Tl lui étoit fortaifé 
de s’enfervir pour fe rendre nécellaire & 
fe procurer par ce moïen d’un côté ou 
d’autre une fomme d’argent qui lui fitun 
' petit revenu, dont elle pouroiç fubfifter * 
le refte de fa vie indépendeminent des 
bonnes grâces d,’autrui. 

‘ Elle commença par s’intriguer avec 
moi. Les pouriuites du Comte étoient 
déjà venues à fa Connoifiance aufii bien 
' . “ que. 

». • 
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que celles du Duc de qui étoic 

entré dans le goût de la plus parc de ceux 
qui vilitoient ma Tante, & qui metrou- 
voient àjeur grc. Et m’aïant étudiée , 
elle trouva »que j’étpis préoccupé dû 
Point d’Honneur , qu’elle taxoit de foi- 
blefl'e.*^ Ainïi elle fe mit en tête de me 
faire des leçons à cet égard dans lefquel- 
le elle m*étalloit les avantages de la jeu- 
nelTe, de la beauté , 6c de Targent ; me 
difant que toute f|mme qui négligeoic 
les premiers, pendant qu’elle en avoit 
l’occafion , méritoit,fans pitié, d/être 
quelque jour exclus du dernier : non 
pas, comme elle le remarquoit , que je 
f ’ dûflé beaucoup efpérer de faire maFor- 
I tune, dans Pétatpréfent de mesafiPaires. 

■ Car pour le Comte, il falloit le régarder 
conime un Débauché plûtôt que com- 
me un: Amant j 6c fuppofer que les pertes 
. exceffives qu’il faifoit au jeu , ne lui lai- 
foient guéres d’argent dont.il put difpor 
fer en faveur d’une Maitrellé ; outre 
. qu’il cornmençoit par intervalles à aimer 
& femme , fur le raport que quelques amis 
avoient la bonté de lui faire , qu’elle 
paffoit en ville pour une Beauté, pil leur 
\ prometcoit alors , en les remerciant de 
■ , leur avis , d’avoir à l’avenir plus d’é^ 
gards pour Tes Charmes , 6c il leur pro- 

' ■ , tettoit 
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tcftoit qu’il' avoir pallé plufîcurs an« 
nées avec elle, fans prendre garde à fon 
mérite fans ^voir eu d’autres penfées 
pour elle que comme pour uqe femme, 
avec la quelle il s^étoit engagé depafferla 
•vie , jufqu’à ce quç la Mort lui fut fi fa- 
vorable que de les féparer*l’un ,de Tau- 

tre. ' î 

Quant au Duc , iU y*avoit beaucoup 
à dire fur fon humeur , fon âge, Ibn 
avarice « fes cropor^mens , qui le ren- 
doient incommode à fa Famille aufii bien 
qu’^ fcs amis. Il étoit auffi du nombre 
de ceux fur quion ne doit pas beaucoup 
compter pour de l’argent , comme on 
peut fe l’imaginer d’un homme de fa 
Qualité^ la pïûpart de Ion bien venant 
du côté de fa femme : Car on difoit , 
lors qu’ils» fe marièrent, que c’écoitjun 
parti avantageux pour l’intérêt *de l’un 
& pour l’honneui* de l’autre; d’où Emir 
Ht continua à remarquer, qu’il n’y avoit 
pas de grands avantages pour moi àatten- 
drc dans la maifon de ma ' Tante ; '/que 
j*étois tout-»à.fait hors du chemin'd’»y fai- 
re ma fortune ni même d’obtenir un 
l^ari *qui fut paÜable ; à moins que je ne 
voululTe prendre quelqu’un au def- 
foos de meri, comme avoitfait une de fes 
■ ’ filles. 
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filles, ou époufer le Chapelain ; qu’elle 
iii’afleuroit avoir beaucoup de bonne vo* 
lonté pour moi : mais qu’elle croïoit 
mon cœur trop engagé à Don Antonio , 
pour penfer que je voulufle faire un choix 
fi inégal. En un mot% elle s’infinua fi 
' avant, que je lui avouai la force de mes 
premières IncliiiAitionslui cachant la feule 
particularité de k^ort de Don juan» Mais 
je la priai . comniBnc perfonne qui avoit 
vieillie dans Pefperience du monde > de 
me confeillcr de quelle manière je poU'^ 
rois éviter les pourfuités Antonio. 

C’étoit le fecrèt d’importance qu’cllq 
vouloit fçavoir & qu’elle alla iuconti* 
nent déclarer à Don Antonio j qui da re-> 
\ût en fa confidence pour les.fervices 
' qu’il enefpéroit. Il lui déclara à fon tour» 
qu’il fallait qu’il vintavec moi à bout de ce 
qu’il avoit entrepris, foit par l’artifice, foie 
> ^ par la force ou par quelque autse moïen 
■que ce fut , excepté celui de l’argent, 
qu’il croïoit qu'on pouvoit épargner en 
s’y prenant comme il falloir. Elle lui 
Gonfeilla ccpenidant.de me jetter dans 
l’embaras de ce côté là , foie en me gag- 
nant'unefomme confidérable au jeu , ou 
en le faifant faire par quelqu’un de fes 
amis qui donneroic fa parole d’honneur 

de 
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de lui rendre cequej’aurois perdu.. Cc- 
** ci chatouilla le cœur Ôl Antonio , qui au- 
trement auroit été fâché de débourfer 
quelque chofe au préjudice de fa Famil- 
le ; Mais pendant qu’ils étoient à pren- 
dre leurs mefure»! le hazard voulut que 
je me trouvaffe dans de grandes difficul- 
tés ; nous perdîmes ante ôc moi une 
iomme fort confidér^K à la Baifette 
chez une Dame denc^Bnies. LeChe- 
che^! valier * qui nous avoi^^gné devoir ve- 
lict ja- nir la nuit •fuivante chez nous * pour être 
païé. Ma Tantt vouloir céler cette af- 
loueux. faire à fon jeune Mari^ qui aimoit trop 
. ’paffionnément l’argent, pour lui permet- 
tre d’en faire une fi grande diffipatiqn. 
Elle étoit alors fous la puifiance d’unT 
Mari, qui s’éroit -rendu Maitre de tout ‘ 
fon argent comtant , avec lequel il avoit 
fort peudemment acquis un bien pour 
lui mêige : ainfi elle étoit auffi embaraf- ^ 
fée que moi , pour fauver notre, honneur 
avec le Chevalier.* Enfin la chofe. vint 
.à cette extrémité, qu’elle fut contrainte 
d’emprunter de l’qrgent fur fon collier 
de diamans , fous prétexte de le faire re- 
monter de nouveau , & je fus chargée de 
de ce foin^ Mais, n*étant pps fort expé- 
rimentée dans ces forces d’afîairps v j’eus 
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recours à Emilte qui n’en put tireraflez, 
pour fatisfaire à notre perte , & il falloit 
encore deux cens écus pour faire le 
compte. Mais j’étois autant en peine 
pour trouver, deux cens écus de pluSf 
que je l’aurois été pour trouver le tout: 
aïant le jour auparavant engagé tous les 
joïaux , dont je.ppu^is difpofer , pour 
me trouver à partie de Baflettc. 
Après avoir ch<aj|Pez avec Emilie tous 
les moïens ima^nables » Elle me pcr- 
fuada de tenter Don Antonio. Sa propo- 
rtion me fit rougir ; je fçavois qu’il ai- 
moit trop l’argent , pour fe défaire feu- 
lement d’une bagatelle comme celle là, 
fans - y gagner confidérablement : Mais 
la néceffité m’obligea de confentir , 
qu’elle le lui demanda en mon Nom. 
Mais, le croirez vous, elle ne me rapor- 
ta autre chofe que cette reponfe ; que 
toutes les faveurs que notre féxe pouvoir 
accorder ne valoiefit .pas , félon lui , 
deux censécus. Toutes fois, il accom- 
pagna fon refus d’un prétexte civil , en 
difant , qu’aïant fait depuis peu un Ac- 
queft, il n’avoit pour le préfent que la 
moitié de la fomme, Mais qu’il me confeil- 
loit de m’adrefler au Duc ou, au Comte 
avec qui je joüoit fpuvent & qui fans 
• Tom, IL M- doute 
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(doute ne pouroient me refufer honnête- 
ment, fur tout le dernier qui ne manquoit 
jamais d’argent pour ces fortes d’occur- 
rences. Ge fut encore urie autre eraba- 
ras pour nous , car le Comte étoit à fa 
maifon de Campagne & ne devoit re- 
venir que le foir ; & j’avois plus de ré- 
pugnance de m’adtefl'dT au Duc qu’à au- 
cun autre ; quoiqu^& ne fut pas une 
fomme aifez confidéiHjp , pour lui don- 
ner l’afTeurance d’en mpérer aucune fa- 
veur : outre que j’efpérbis être en peu 
de jours dans le pouvoir de la lui fendre. 
Comme le tems me preflbit , & que tnon 
honneur y étoit engagé $ JEmilie me dit, 
que ce n’étoit pas une affaire. Elfq lui 
écrivit donc un Billet , qu’elle feignit 
venir d’üne perfonne inconnue, & y 
comprit tout ce qui étoit nécelTaire pour 
exciter fa curiofité. Le Duc l’envoïa 
chercher, & l’entretint en particulier, 
fans la connoître \ Elle lui tourna le 
chofe de cette manière; qu’une jeune 
Dame fort belle , & qu’elle ofoit fe pro- 
mettre devoir être *du goût de fa Gran- 
deur. avoit perdu au jeu une forntiie d’ar- 
gent, qu’elle avoit empruntée fur fes bi- 
joux; éc que dans la crainte qu’elle 
avoit, que fa Mère nè s’en aperçût, -el- 
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lê lui .demandoic la faveur de lui prêter 
deux cens êcus j en reconnoi0ance de 
/ quoi fa grandeur pouvoir efpérer d’elle 
\ dès faveurs , qu’elle n’a voit encore ac- 
cordées à perfonnne. 

Emilie pa(Ta les bornes de fa Commif- 
fîon pour parvenir infailliblement à fou ' 

I but ) ne doutant point de trouver quel- 
ques défaites,, en cas que le Duc vou- 
I lut accorder fa • demande comme elle 

' avoir lieu d’éfperer. Il fut charmé 

qu’une jeune Beauté fut devenue amou- 
reufe de lui j & il avoir écoutée Emilie 
I avec attentation , jufqu’à ce qu’elle fit 
' mention de deux cens écus ; ces dernié- 
j res paroles le refroidirent, & il fe conten- 
! ta de répondte civilement , qu’il auroit 
I , été ravi de l’offre qu’elle lui faifoit , s’il 
I avoit été en la liberté de profiter d’une 
aufli bonne fortune ; mais que fon cœur 
ctoit déjà engagé ailleurs. Emilie le, fui- 
vit , & lui die doucement ’«à .l’Oreille , 
quoi ! fi la belle Eleonore^l trou voit en 
, . peine , Votre Grandeÿr ne le croiroit-elle 
pas heureufe d’pvoii' l’ocçafîon de la fer- 
vir en fi peu de chofe ^ quoi qu’elle ne 
fut pas difpoféc à accomplir les proméfi- 
fes que j’ai faite de la part d’une Beauté 
campagnarde , que j’avois fuppofée. 

. Quoi ! la charmante Eléonore , répondit ■ 

Mi-' il. 

* 

. i 
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il tout furpris , tout mon bien eft à foa 
fervice; Dcux,ccnsEcus ne lui manque- ! 
ront pas. La Duchefle eft à la Campa-* ; 
gne, nous feront maitres de toute la mai- 
fon 1 elle, peut venir fecrètement pour 
recevoir l’argent ; & avec une Chaife de 
louage elle peut venir jufques dans cette 
Chambre, fansêtrevûcdeperfonne. Dé- 
pêchez vous & Pa fleurez , que ce ne fera / 
pas ma faute fl elle n’a pas tout ce qui / 

fera en mon pouvoir. > Emilie lui repartit f 

qu’elle n’ofoit me faire une telle propo- 
fltion 9 que s’il lui plaifoit d’envoïer les - 
deux cens Ecus & fe trouver le foir à la' , , 
Baflete , je lui en marqueroit fans doute ^ 
mareconnoiffance , & que peût-être je lui . ;) 

rendrois fon argent , fl la chance m’étoit : i 
favorable ; mais qu’elle ne pouvoir pro- J 
mettre d’autre récompenfe. Et moi , ré- f 
pondit le Duc, je fuistrop vieux & trop ' 
fage 9 pour le faire fans cela. Quoi ! Deux^ 
cens Ecus , pour Phonneur feulement d’o- ' 

bligeruneDame^ qui ne propofe d’autre 
intérêt que dès remercimens ! fl elle trouve ! 

à propos de m’obliger , je réitérai au logis 
jufques après diner , en attendant fes Com- 
mandemens. 

Emilie revint à fon Carofle toute mc- 
lancholique & confirmie plus que ja- 
•mais dans Peftime qu’elle faifoit de l’ar- ^ 

' gentj 
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gènt î que c’étoit une chofe bien diffici- 
le de l’obtenir, puifque même les per- 
' fbnnes jeunes & belles . n’en pouvoient 
pas difpofer.* Dans le tems que fon ef- 
' prit étoit tout occupe de ces réflexions > 
elle vit paffer le Comte , dans fon Ca- 
rofle de Campagne , qui arrivoit en Vil- 
le ; elle fit arrêter le fien , & le Comte 
connoiilànt fa voix ,• en fit de même , & 
mettant pic à terre lui demanda , fi elle 
' avoit quelque chofe à lui commander de 
I la part de la hzXXç Bleonort, Elle lui dit 

■ que s’il vouloir fe donner la peine de 

monter dans fon Çarofl'e elle lui parlc- 
roit plus à fon aife: ainfi elle lui expofa 
toute l’affaire fans oublier aucune cir- 
1 confiance , comme le refus de Don Anto» 
f nio & les propofitions du Duc. Le gé- ^ 

néreux Comte rougit d’indignation, •de 

trouver l’un, comme il dit, fi avare, & 
l’autre fi mercenaire .j tous les deux 
cependant^pretendans à la qualité d’A- 
mans* .. Après quoi il^ tira de fa poche ^ . 
trois Billèts de Change, deux de deux 
cens ECUS, & l’autre de deux milles; 8c 
mit le dernier entre les mains 6^ Emilie , 
en lui recommandant d’afTeufer la char- 
mante Eleonore , pour me fervir de fes 
termes ,,vqu’il étoit fort aife qu’elle fe 
fut trouve dans cet embarras , puifqu’il 
' • Ma* 
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lui procuroit cette petite occaGon , de j 
lui montrer le rofpeâ: qu’il avdit pour fa 
pcrfohiic ÔC Teftime qu’il faifoit de fon 
mérite. ' ^ | 

■ Emilie voulut refufer les deux mille ; 
Ecus & prendre un des Billèts dé' deux 
cens; mais il lui répondit que deux cens 
Ecus n’étoient pas une Somme qu’il con- 
vint à Eteonore d’emprunter , ni à lui de / 
prélêiitcr : qu’elle pouvôit avoir befoin 
de l’autre pour recouvrer fes dernières j 
pertes ; mais que s’il lui étotc permis de ' 
lui donner un avis, il lui confeilloit de 
ne plus joüer avec le même Chevalier, 
qui fe ferviroit toujours de fon adrcfle, 
dont il étoit iûr avec ceux contre qui il ^ 
joüoit: il ajouta ’qu’iii la prioit de me 
# préfenter fes très-hpfiSbles ^ refpèts , & 

de me dire que q^nd je l’ellimerois di<> 
gnede mesfaveuçr, il cfpéroit que * je le 
réndrois hûreux. ^ ' ■ . . , 

La néqellité dans laquelle ma méchan- j 
re conduite ra’avoit réduite m’obligea de < 
recevoir cet "argent; comme un prcfent î 
de la Fortune , dont j’avois toutcsles rai- | 
■fons du monde d’être fatisfaite ; mais ma ' 

vertu me reprochoit l’obligation que j’a- j 

vois à un homme marié. Emilie fe mo« i 

qua de/;mon fçrupule ^ n’én fit aucun 

“ d’ac;- ' 
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d’accepter deux cens Ecus que je lui of- 
fris» & qu’elle ci^oïpit avoir bien méri- 
tez , pour m’en avoir procuré deux 
milles. 

Don Antonio ne manqua pas à s’infor- 
mer du fuccès qu’elle avoir eu ; & lors 
qu’il fçut la générofité du Comte , qu’il 
l’ait » s’écria t-il, puifqu’ilcft fifou ! Je 
ne fuis pas aflez foc pour acheter fi chè- 
rement fa perfonne , lorfque je fuis afiu- 
ré de fon cœur.' Je. ne fuis pas fi déli- 
cat, que de vouloir être, à ce prix, le 
premier honoré de fes faveurs, &'je fe- 
rai toûjours content fi j’y ai part , fut-ce 
après un autr^. Qu’il efluïe , je le veux 
bien , la peine de furmonter ce monftre 
d’honneur,, qui faiftoute fa force. J’ai- 
me les plaifirs qui ne coûtent point de 
travail , & ce fera pour moi un plaifir 
d’avoir parc au butin fans en avoir eu à 
Id^ fatigue de courir après; quand une' 
fois elle fera dépoôédée de ce phantôme 
d’Honneur» ma peine fera bien douce;' 

&, fi je M me* trompe, elle n’efl: pas 
éloignée ; ;car lors qu!une Femme , àuffi ' ■ 
. Héroïque c^Eleonore . vient à avoir des 
obligations , ell|efi: en danger de tom- 
ber, même dans les . plus grandes' fautes, 

Bc de renoncer à fa vertu » pour fûûce-» 
v‘ M 4 nir 
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lîir fa reconnoilVance plûtôfque de 
s’expofer au reprpçhe • d’ingratitude j 
qu’elle confidére comme un vice, des 
âmes les plus baiTes Sc les plus vul- 
gaires. 

Je n’étois guéres contente de voir que 
T>on Antonio fut fi chiche de fon argent» 
aufil bien que de Tes peines : 6c je ne 
vo'iois le Comte qu’avec une confufion 
qui me faifoit monter le^feu au vifage» 

& nous mettoit tous les .deux en défor- 
dre, car il ne pouvoir voir le mien .que 
le fien ne parût de. même. Quand je i 

commençois à Tafifirer que je le fatisfe- | 

rois avec le premier argent qui me vien- 
droit entre les mains; il me prioit de ne | 
point parler, de ce® , qu’il . fe croïoit 
trop bienpaïé, par le plaifir de m’avoir 
rendu fervice; & il ajoutoit,que tout ce 
qui était en fbn pouvoir étoic auffi au 
mien. * 

J’avois toutes les raifons du monde de | 
conclure qu’il m’aimoit. Mareconnoif- .7 
fance alloit fi loin que je louhaitois j 
qu’il dépendit du Deftin - que )e pufie le ; 
mettre eu repos. Mais puifque mon Hon- i 

neur & ma Vertu ne po^Voient s’accor- | 
der en même tems avec ma reconnoif- I 
fimee pour lui & mon inclination pour 1 1 

, Au» 
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Antonio ; il n’y avoit point d’être parti 
pour lui Hnon de faire fes efforts, pour 
furmonter une paffion dont les confé- 
quences paroifToieni ü fatales à tous les 
deux. Don Anto%io avoit encore la har- 
diefTe de me folliciter, & il faut avoüer 
que quoique je le haïfle , je ne pou- 
vois m’empêcher de l’aimer en même 
tems : deux chofes contraires à la vérité, 
mais qui .peuvent être aifémént conci- 
liées par ceux qui. fça vent que nos paf- 
fions font involontaires, & quelle ell l’op- 
pofition qui fouveiit fe rencontre entre 
notre efprit & notre cœur. 

Ma Tante étant partie aujourd’hui 
après le dîner pour fa Maifon de cam- 
pagne, mon Oncle me vint dire, qu’il 
devoir y avoir Symphonie aux 
& que fî je voulois prendre Etnelie avec 
moi, il auroit' l’honneur de m’y accom- 
fUpagner. Il fçait que j’aime tout ce qui 
peut divertir l’éloge qu’ihfit de ce 
Concert de Mufique m’en donna envie. 
Je voulois prendre ..nos belles Confines, 
mais il me dttqueceferoic défobligerma 
Tante; qui avoit ordonné qu’elles ne 
fortifient point jufqu’à Ton retour. Nous 
ne fumes pas plûtot arrivez dans les 
, Allées; que le Comte nous joignit, corn-* 

M 5 me 
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jne fi c’ciiit été par hazard. Nous fuivi- 
mes lîi Mufi.que qui s’arrêta fur le bord 
du Canal , à cauic de l’Echo; il y avoit 
quantité de Corapagnies., qui n’y eurent 
pas été deux heures» i^u’elles fe difper- 
ferent ; &, le Concert étant fini > je me 
trouvai toute feule avec ie Comte , fans 
pouvoir fçavoir ce Antonio & EmelU 
.étoient devenus ; je le priai que nous les 
cherchalfiôns ; nous pafiames au travers 
de cette Allée obfcure » & entendant 
fonner minuit » je fus faille de terreur de 
«ae voir à une telle heure feule dans les 
Tujlleries^ à la diferétion d’un Amant, 
qui commença bien-tôt à profi;ter de la 
folitude du lieu pour me baÜcr&m’cm-* 
brafler avec une liberté qu’d n'avoit ja? 
mais prife. 

• Vous pouvez bien • vous imaginer que 
je fis toute la réfifiance qu^il me fut po^ 
iible, apellant toû jours Don Anumio 
EmiUe, . Le Comte me prit la main en 
fouri^t, & me conduifitencet endroit* 

' ci » où il me pria de m’afieoir tandis qu’il 
me d.iroitdes chofesqui me feroientcon^ 
noître que c’étoit en vain que j’atten- 
drois que Don Antonio V on Emilio vinfi; 
fent à mon fecours. 

. Je jue mi.s ^ pleurer > & je leçqnjuraî^ 

' — ^ g 



Mw&ires Secrets, 187 

fi j’étois trahie , de fc comporter envers 
moi avec plijs de générodté , que mon 
■Oncle n’cn faifoii: paroicre dans cette oc- 
cafîon ; enfin , j’emploïai toute ce que 
mon. Honneur & ma Venu allartnezme 
fuggéroient pour le porter à avoir pitié 
de mon état. Il me répondit , que s*il 
lui eut.été pofiîble de vivre fans jouir de 
moi , il n’en feroit pas venu j.urqu’à cet- 
te extrémité ; Mais que pui fqu’il avoit cé- 
dé à mon Honneur.^ ma Ver{u » toutfk 
qu’ils pouvoient prétendre i . fpn Amour 
à fon tour le prefibit de s’acquiter à ibq 
égard d’une .dête, d’une bien plus gran- 
de imporuoce que celle dont je lui écois 
redevable! éc qu’il étoit réfolu de païer 
cette nuit,. à quelque prix que ce fut ; 
Néanmoins , ajouta-t-il comme j’aime , 
mieux en avoir l’obligation votre iq- 
çlination qu’à la force je veux vous dire 
' quelques .particularitez , qui « à ce que 
je crois., .vous •guériront de l’eftime que 
vous avez pour le Traître Antonio. 

Hier après raidi , .eommença-t-il je 
me trouvai au Gaffé, où entra D^Antp^ 
nio : Je m’informai de la fanté ,de fou 
Epoufe., à deffein feulement d’avoir des 
nouvelles dela^yotre. Nous nous plai- 
gnîmesudu peu de monde qui 7 aàpréfen.c 

en 
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en ville» & du peu de divertiflemens cri 
Cour, de la Chaleur du tepas & d’autres 
inconveniens » qui nous rendoient les 
journées bien longues: làdeffusDû»-^»- 
tonio , qui fçait fort bien le jeu du Pi- 
quet» tne le propofa , fçaehant que je n’y 
ctois ni habile ni hûreux. Rarement il 
joue gros jeu » à moins quhl ne ioit fûr 
de Ton homme. Nous nous accordâmes 
àjoüer deux cens écus la partie : en un 
libt il ne pût jamais m’en gagner une. 

Les Carres m’entroient dans la main le 
plus hûreufemerit du monde ; il s’é- 
crioit , s’emportoit ^ juroit : il doubloit 
dans l’efperance de s’acquiter , ôc roudou- 
bloit encore : je le priai de prendre tel ; 
parti qu'il voudroit pour fc mettre en 
repos; mais il rie pouvoir s’y 'réfoudre 
tandis que je gagnoislî conûdérablement. ' 

La fonime vint jufqu’à quatre mille Ecus ; 
cela le mit dans Timpatience, luifitjetter 
les Cartes, Scjurer qu’il ne jouëroit plus. 
Après que fa Chaleur fut un peu paf- 
fée , il me dit qu’il m’envoiroit mon ar- 
gent l^cndemain , & le difeours roula , | 
en fuite fur différens fujèts ; & m’aper- ' | 

cevant que la fale commençoit à fe vui- ■ 
der , je pris congé de lui dans le delTein 
de fuivre ceux qui fe retiroient : mais * 

Do» 
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Don jintonio me retint , & me voïanc 
tout feul il me parlai ainfî. . 

Que penfez vous, Monfieur , d’un 
Amant * qui aïant une occafion favorable 
de venir à bout de fa Maitred'e, qui lui eil 
cruelle» n’en tire pas tous les avantages 
qu*il peut; mais qui, cédant à l’hipocri- 
fie de fes pleurs ôc de Tes prières^ lalaif- 
fe aller , fans fe rendre auffi heureux 
qu’il auroit pû être , s’il avoit eu plus 
d’égard àfesdefîrs qu’à fes paroles , & s’il 
s’étoit lèrvi de la force pour obtenir d’el- 
le ce que toutes les femmes feroient ravies 
de céder , pourvû qu’elle euflcnt toû- 
jours ce prétexte pour s’excufer ? 

J c crois, répondis- je, que pour rendre le 
bonheur plus grand je voudrois emploïer 
tout autre moïcn que la force ; Mais , fi 
après avoir eflaïé inutilement tous les 
moïens polhbles , la pofleflion de ma 
Maitrefle étoit abfolument nécehgire au 
repos de mon coeur ; j’accorderois à fà 
vertu ce prétexte d’être forcé à m’accor- 
der fes faveurs, parce qu’une femme ne 
fe laiffe jamais faire violence qu’une 
fois ; & lorfque vous êtes une fois venue 
à bout* de pofléder ce que vous défi riez, 
elle ne vous fait point de procès fur la 
maniér dont vous y avez réüfii ^ mais 

' clic 
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elle vous oblige dans lû luite avec toute 
la facilté ühaginable , toutes les fois que 
l'occation s’eh préfente. ^ 

Fort bien ! répliqua Antonio , votre 
fentiment revient au mien : que penfez 
vous d’une telle occafion avec EUonore? 
- — - Eleonore l répétai- je , tout cton* 
né. Pc^rquoi me la nommée vous f 
c’eft la Nièce de votre Femme ^ craig-- 
nez vous que j’aïe quelque delTein fur 
elle , & voudriez vous en tirer un fujéc 
de querelle ppur vanger la perte de vo- 
tre argent? Tout aù contraire t inter- 
rompit il : en un mot , ie fçai toute vo- 
tre affaire, je luis d’intelligence avec 
Emilie , & le miftcrc du Billet ’de deux 
mille Ecus ne m’eft pas inconnu ; j’ai 
moi-même aimé Eleonore i avant fon arri- 
vée a AngeU ; & je me Aiis même lafTé 
dans les recherches de cette Beauté pré- 
• cieufe.^ Elle n’eftime perfonne digne 
de fes charmes , à moins qu’on ne fe con- 
duire avec elle, confme on parle, en 
tout honneur Ôc relpeéfc. Je fiiis fi fort 
piqué de fes refus, que je ferois bien ai- 
le d*en avoir ma revanche ; & je n’e 
coonois pas un moïen plus certa ih pour 
y réüflir que de vous procurer l’occafion 
de l’engager. Que voudriez-vous don- 
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fièr polir l’avoir cette oecafion', 8c mê* 
hî6 très favorable ; car vous fçavez fort 
bien qûe vous ne fçauriez jamais l’obte- 
nir de fon coiffentement ? 

Je donnerois de tout mon coeur , re- 
pondis-ie , ce même argent que je viens 
de vous gagner ; cÿft fait , dit jintoni$ 
avec cette explication , fi je vous donne • 
demain l’occafion de refter feul avec la 
belle EUonore en un endroit convenable 
à Votre delTein, fans me charger des fui- 
tes, vous me tiendrez quitte de ce 
que j’ai perdu ? accordé, lui dis-je 5 pro- 
curez moi une telle oceafiom & vous ne 
me devez plus rien. Maïs ^onôeur, 
ajouta-t-il la réputation étant quelque 
chofe de bien délicat , vous deVeZ me 
promettre de ne jamais parler de cette af- 
faire , fous peine d’en donner fatisfac- 
tioU: car fi j’ofe bien trahir EUonore 
j’adore , j’olerois bien auffi me /battre 
pour fon lujct. Je lui promis tout ce 
qu’il voulut*, & il ajouta ï pour vous dire 
la vérité, le plus grand motif qui me 
porte à cette extrémité ne font pas qua- 
tre mille ËCQS, quoique , il ne faut pas 
le cacher, mon eftime pour l’argent loin 
extrême ; mais c’eft le defir que j’ai de 
jouir dCEUonore fans bruit. Je Voudrois 

' tri- 
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triompher des dédains de la Vertu ; & 
quand vous aurez vous même furmonté 
cet obftacle » je n’y trouverai plus de 
difficulté. L’obligation que j’ai à fa 
Tante rend la force impratiquable de 
mon côté; il faut cependant que j’aïe fa 
poUeffion 6c je i’aur^, car fî vous man- 
quez cette occalîon . je chercherai d’au- 
tres moïens » qui ne me manqueront 
pas. 

I II fut donc arrêté que je donnerois au- 
jourd’hui la Mufique dans les Tmlliriesy 
que « quand il nous véroit engagez en- 
femble • lui & Emilie fe déroberoienc 
de nous. *Ainti vous voicz belle Eleo^ 
noret le Prix que je mé fuis eftimé glo- 
rieux de donner pour vous ; mais c’ed: 
peu de chofe en comparaifon de ce que 
je voudrois donner ; propofez moi tout 
ce que vous voudrez ; je ne croirai ja- 
mais allez donner pour la faveur inefti- 
mable que vous pouvez m’accorder. 
Tçutefois » en cas que vous vouluffiez 
me la refufer , il eft tellement en mon, 
pouvoir qu’il vous cft irapoffible d’en 
échaper, les Allées fontvuides, la Gar- 
de e(I éloignée ôc quand la Sentinelle 
viendroit, l’argent lui fermeroit bien-tôt 
hs jeux. Je croirai tout ce que. vous 
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Voudrez que je croie » de cet honneur 
donc vous vous faites un Phantôme ; & 
que rien n’auroit pû fur monter quePex* 
trêmité dans laquelle je vous ai réduite: 
foïez donc généreufe & obligeante , ac- 
cordez moi volontiers ce que je puis em- 
porter de vive force , venez avec moi en 
un lieu que j’ai préparé pour vous rece- 
voir -, ou refolvez vous de me voir agir 
avec tout le feu 6c la réfolûtion d’un 
homme dont la vie 6c le repos dépendent 
de la jouïflance de ce qu’il aime. 

Alors il renouvela fes embralTemens 
6c fes prières. £c moi je me jettai à 
feqipieds 6c je mis en ufage toutes lesrai- 
fons imaginables pour lui faire quitter 
une. réfolûtion .fi brutale.. Quoique je 
pufie lui dire» 6c quoique je fifle» même 
pour m’échaper, il demeura toujours in- 
exorable : je Commençai à crier; j’appelai 
au fecours ; enfin je fus près de deux 
heures à me défendre j fans aucun ef- 
poir d’être fecourue. . La force me 
manquoit ; cette pudeur confacrée à la 
vertu 6c à l’honneur alloit être- violée; 
le bouillant Comte avoit déjà remporté 
plufieurs avantagès6c il auroic » fans dou<^ 
te, étêbien-côt maitre du dernier & du 
plus précieux, fi les juftes Dieux, qui veil- 

Tom% II. ' N , lent 
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lent fans cefî'e fur ceux .qui les invoquent 
dans leurs détreffes, ne vous avoient en- 
volées dans cet important moment pour 
prévetîir ma ruine. 

AinG vous voïe2 > Madame V Intelligent 
ce y ajouta-t elle « qu’il ne faut pas toû* 
jours juger fur les aparences. L’indir 
gne jintenioy Emilie ^ le brutfA 

Comte , confpirent tous mon Malheur; 
Où irai- je pour avoir une retraite ? En 
quel lieu de ce bas monde trouverais. jé 
un Azile à mon innocence ? la Famille 
de mon Frère m’a en averfion ! la mai- 
ion de ma Tante m’eft dan^reufe» car 
Don j^ntonio fera implacable ! 6c poui|^. 
je retourner dans un lieu ou je ferois af^ 
fûré de trouver ce traitre ? O vous ! - fa- 
' yorables Dames , à qui , après les Dieux > 
je dois la confervation de ma précieufe 
Vertu, confeillez-moi, affiil:eZ'«moi , en* 
fcigncz-moiun AGle, s’il y en a un, pour 
lamalhûreufe Eleonore. 

CeiTez ces pitoïables pleurs £c ces tou.- 
chantes lamentations »; dit InteUigence : 
je vous donnerai un favorable accès chez 
la Renommée vci^ Souveraine i- êc elle vous 
^mettra fous la proteèbion de. notre équi- 
table Impératrice* qui certaineméntaura 
compaÇon de votre jeuaeGe de votre 
îr J * .beauté. 
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beauté. Vous n’avez qu"à être connuç 
d’elle pour recevoir la récompenfe dûë 
à vôtre vertu; elle vous recevra au nom- 
bre des Dames , qui font de fa maifon » 
entre les quelles vous brillerez environ- 
née de vos charmes» comme une étoile 
dans fa propre fpbére ; votre converfa- 
tion fera recherchée , mille Vertus , 
qui vous rendent fi femblable à fa Majef- 
té , .vous feront aimer d’elle. ‘ 

Xa fe déclara au (îî pourelle; juf- 

qu’à cetems-là, dit elle, É/fonore rciiera 
fous nos foins , & nous ne l’abondonne- 
rons point qu’elle ne foit établie dans un 
lieu fi digne d’elle. Ma Chère j4ftréet 
vous aurez fans doute du plaifîr de l’avoir 
pour Compagne dans vos Voïages : & je 
ibuhaitte qu’elle ait parc à routes* nos 
affaires » & qu’elle . communique d 
notre invifibilité» quand il fera' néceffai- 
re. 

L’Hiftoire di^Eleonore ^ dit ^firée » a 
quelque cKofe de fi particulier dans tou- 
tes fes circonftances que je ne puis m’em- 
pêcher d’en tirer quelques confidérations 
pour l’inftruéfcion de mon Prince. Je 
veux qu’il s’abftienne du jeu, puisque 
c’eft un diverti fie ment \ fi dangereux. 
Comment fe peut-il faire que des perfon- 

/ .Na nés 
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lies de Mérite , & d’une Qualité qui leà 
diftinguent des autres, veuillent fe com- 
promettre avec des gens dont la profeffion 
cft de friponner les honnêtes Gens , ou 
quel peut être leur but jouant pardiver- 
tilîement avec ces hommes, d’induftrie 
qui ne joUent que pour le profit^ &: qui 
ont paflfé par tout les tours & les fecrèts 
des Dez & des Canes, avant qu’ils en 
fçûflent aflTez pour fe donner des habits 
magnifiques & fe faire une Banque avec 
le fecours de laquelle ils s'introduifent 
parmi les grands Seigneurs. Ilfuifit de 
s’engager avec eux , . pour être batu, & 
de joüer fon argent contre le leur, pouf 
le perdre. Si ces Chevaliers* d’induftrie 
ctofént exclus de la Compagnie ' des 
honnêtes gens, le plaifir ne feroit-il pas 
auffi graqd en jouant pour, des bagatelles 
quepour des milliers d’Ecus? 11 n’y a que 
l’avarice que falfe fuporter ce vice hon* 
teux , dont on peut moins prendre la dé- 
fence que d’aucun' autre. En effet oti 
, peut dire en faveur du vin qu’il noïé 
les inquiétudes", /oulage l’efprit, '&'élévc 
l’imagination. * l’Amour peut fe Vanter, 
qu’il caufe dans le cœur de véritables dé- 
lices, qu’il fait avoir , ^dans la conver- 
fation des femmes , des tranfports , qui 
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ont la force de rendre le péchéimperccp* 
tible, 6c en quelque manière excufable; 
d’aucancque c’eft un péché de Nature; 
Mais il n’y a aucun avantage dans le jeu t 
où la diftin^on du Rang 6c du Mérite 
fe perd ; où celui qui a de l’cfprit eft 
confondu avec celui qui n’en a point, 
où l’Homme poli , qui brilleroic ail» 
leurs ) ne paroîtnon plus que le plus grof» 
fieri où le Counifan & le Villagois par- 
ticipent aux mêmes refpèts 6c aux mê- 
mes honneurs. La feule différence qui 
fe trouve entre [un honnête Homme 
6c un Fripon eft que le premier , en te* 
nantau deiïous dê lui ces tours indignes, 
aux quels ' le . fécond doit ordinaire- 
ment fa fortune 1 a toûjours le dèfavama-^ 

Si le Jeu prend ainfi le deflus j il faut ' 
que les üniverfitcz&les Acaderaiestom- 
bent; .car qui voudroit étudier 8cfe ren- 
dre habile, fi les fçavans Maîtres n’ont 
plus d’Auditeurs , fi les Ecoles font de- 
fertes, enfin fi chacun renonce au defir 
d’apreridre 6c de fe former dans lesfeien- 
ces pour fe donner tout entier à la vile 
occupation de jetter à cent reprifes trois 
Dez hors d’un Cornet; ou mêler conti- 
nuellement une quarantaine de Cartes. 

■ • • N 3 ■ En 
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En vain les Poètes s*efforcent-ils de relever 
les différentes aétions de la vie qui ex- 
pofent les uns au mépris Ôc font admirer 
les autres ; en vain nous momrent-il la 
Vertu affligée pour ' un tqjais , & cou- 
ronnée de rccompenfes pour toujours» 
en même tems que le vice fe voit abatu 
Tous la Hache; en vain, dis- je , tout ee- 
-la , <î les Théâtres “ fc vuidenc , pour 
remplir les Affemblées de Joueurs , &fî 
les Nobles qutttem la Gotoédie pour fe 
"livrér tout entier à te divertilTemenc vile 

rampant. 

Uinteltigencè , volant avec quelle ar- 
deur la Vertu cenfuroit^le Jeu , dit , fi vos 
Divinitez voïoient donc l’emprie que 
ce di ver tiffement a pris fur les efprics» 
el les croiroient , fanS doute ÿ qu’il y a une 
èfpéce d’enchantement. Les perfonnes 
les plus fages èc qui ont les plus grandes 
affaires , lèsGens de Juif ice audi bien que 
Tes Bourgeois tous -en font infatüez. Le 
trop grand loifir des perfonnes de Qua- 
lité eft la première cattfè de ce défordre ; 
car à leur exemple, les petites genss’eti 
- mêlent , au milieu même de leurs occu*^ 
pations ; ils l’apelleot -divertiflement î 
mais dans le fonds c’eft un emploi , d’où 
ils efpérent tirer plus de gain que d’au- 
^ , cunc 
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cuneoutre Profclfion. . Ils crieiH: que le 
tems dï rude ) que l’argenc eft rare , que 
des Enfa’ns font d’un grande charge que 
pouroient-ils faire fînon avoir recours à 
rinduftrie , & emploïer tous leurs mo- 
mems le plus utilement qu’il eft poHible. 
Il condamnent même le piailir qu’ils pre« 
noient auparavant à ^vuiderenfemble une 
bouteille de vin, comme un paile-tems qui 
coûte û. cher 9 êc qui ruine la Santé ; 
mais ils apellent les Cartes 6c les 
Dez un amufement profitable > dont une 
heure aporte plus de profit à ceux qui 
lônt hûreux» qu’ils n’en peuvent tirer de 
leurs . proférons pendant des jours en- 
tiers i & quelque grand que foit le nom- 
bre de ceux qui font ruinez par le jeu » 

. tout le monde y coun , ^pareeque nul 
*ne croit être du .nombre des malliû- 
reux î mais tel qui l’a ainfi crû , fe voit 
pauvre le foir* qui étoit àfooaifcle ma- 
tin. De là des familles entières abimees ^ 

; 6c pour ainfi dire anéanties dans la Mi- 
fére & ceux * qui la leur ont attiré par 
leur folie , jettez, &pour ainfi dire , ou- 
bliez dans les prifons ; pareeqo’il n’oiit 
pas (profité de l’exemple de leurs voifins 
qui avoient eu lemêmeiort. 

.Le fiiccès n’eft pas Tneilleur du côté de ' 

N 4 ces 
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ces Petits-Maîtres dont la fubfîftance dé- 
pend de leur bonne fortune avec les Da- 
mes.. Leur caraéiiére eil de cacher des 
âmes baffes fous de beaux habits d’a- 
voir des inclinations conformes à' la Ro- 
ture de leur naiflance; enfin de fe revê- 
tir des airs de grandeur, mais d’une ma- 
nière' fi affeétée , qu’ils en deviennent 
infuportables. Ils s’en fervent pour s’in- 
troduire auprès des Perfonnes du • Sexe 
qui ne les fçaventpas difiinguer > 6c qui 
attirées' par les indignes carefies de cés 
Polis contrefaits donnent dans leurs ma- 
nières 6c leurs plaifirs ^ en forte que non 
feulement leur <Vèrtu , mais encore la 
bourfe de leur maris en fouffre , pour 
fupléer aux débauches .'de cette infâme 
Canaille : car n’aïant pour tout bien. . 
que ce qu’ils gênent par le poïen ‘ de * 
leurs. pratiques criminelles» ils ne man- 
quenr jamais d’épuifer' le bien de ceux, 
qui ont le malheur de les fréquen- 
ter. . !• 

De tout cela» Madame V Intelligence ^ ' 
dit ^firée , je tire cette conféquence ; 
c’cft.qu’iL faut que mon t Prince ait la 
gloire d’abolir entièrement ce' vice à la- 
Mode» qui fait tant de miférables par leur 
propre faute. . Quelle honte que la Fèr- 

h ’ ; tune 
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tune du Jeu éléveun malheureux né dans 
• la pouilîerei & qu’elle fafle briller de ri- 
ches Dïamans à fes doigts , qui njavoienc 
été formez que pour manier uniCabale 
ou pour conduire une charue ; pcndaift 
qu’elle abailîe des Perfonnes élevez par 
leur nailTance ; leurfaifant perdre ce que 
leurs illuftres Anceftres avoient acquis 
par leurs gloricufes aétionsdans la Guer- 
re, ou par leurs hûrcux fuccès dans les 
fciences. Elle fait même plus , car en 
les faifant changer de condition, elle les 
fait renoncer à leur propre Mérite pour 
fe revêtir des inclinations les plus vicieu- 
fes ; car il arrive que le Joueur de pro- 
■ feffion donne en récompenfe à celui qu’il 
a ruiné, le même fecrèt d’être Fripon, 
dont il s’eft fervi pour lui enlever fon 
bien : ainfi l’un , de Gentilhomme , de- 
> vient un Joueur, 6c l’autre, de Joueur; 
devient Gentilhomme, celui-ci devient 
riche 6c le premier miférable , 6c cela par 
ces faulTes roefures qu’il s*imaginoit de- 
voir fervir à le rendre plus opulent qu’il 
n’étoit. . ' 

îCe n’eft pas feulement les hommes, 
remarqua la Vertn , mais aufli les fem- 
. mes , qui font infeétées de ce mal. Le 
Jeu m’A banni de leur fouvenir. Elles 
'' ' N 5 font 

^ 4 
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font devenues hardies avec lesHofrnneSi 
paflîonnces pour l’argent, iinpitpïables. 
envers leurs Enfans , infuportabies à leurs 
Maris J difpofées à faire commerce de 
leurs (Tharmes pour de l’Or , afin d’avoie - 
de quoi joüer a la Baflete. C’eft pour- 
quoi , ma chère uéftrée , n’oubliez pas', 
dans votre Réforme , d’engager votre 
Prince à défendre, le jeU' aux Perfonnes 
du Séxe félon leur âge. & leur Beauté, i 
afin qu’aucune dans la fuite ne fe voie 
dans la dure nécefiité dé compofer avec 
leurs Amans, pour quelque fomrne d'ar- 
gent , que le )eu leur auroic rendue nécef- , 

loidGo- Voila le Palais du Comte de* Biron ^ 
à\t Inintelligence , que j’ai montré à’ vos ' 
canâé- Div in itez quand nous fommes entrez au;g. ; 
Tuillcries. L’Hiftoire a pris 

tant de tems , que le Comte aura quitté . ' 

le Jeu pour fe retirer dans fa Chambre- 
Ainfi que vos Divinitez fe repolent un 
moment fous ces Arbres toufus , '& nous ; 
fçaurons bien tôt fi les Joueurs iÔntpar- [ 
tis. Quand on ouvrira la porte pour les 
laiflérlortir, nous entrerons, fans vous, 
fervir du pouvoir que vous avez de pé- 
' nétrer par tout où vous voulez ; & vous 
verrez le plus grand Homme defon fié- 

cle 

' I ' . a 
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€le, quoique fa vûë n’en fafTenullemeni 
avoir cette idée. Les affaires de la 
tion roulent dans fa tête au moment tnê- 
me qull aies Cartes ouïes Dez à la main. 
Mais afin que vous foïez inO:ruites de fa 
f»rtune, je vous en raporterai fuccinéte* 
ment les circonftances. 

. Le Comte de Birm n’a rien en fa per- 
(bnne qu’on puiffe appeller défa^éable» 
comme de l’autre côté il n’a^rien d’ex- 
traordinaire pour faire concevoir de lui 
des efpérances ) aux quelles la Nature 
n’avoit jamais penfé qu'il put répondre* 
Cependant, pour vous faire entrer dans 
la profondeur, les replis ôc lesfecrètsde 
fon efprit j’auroxs befoin de l’artifice 
à*Ariadne^ pour vous empêcher de vous 
perdre dans un fi difficile Labirinte. 11 
a été fujèt à tant de changemens , 6c les 
a fi bien ménagez, que, quoi qu’il ;ait 
changé , pour quitter.ee qui avoit aupa- 
ravant mérite nos aplaudifiemens , il a eu 
néanmoins encore l’adrefic de s’atirer de 
.nouveaux a^IaudiiTemens , comme s’il 
n’avoit jamais fervi à changer de Scènes* 
Ôc même à donner matière à de nouvel- 
les. Et les raifons aparei\tes qu’il a pré- 
tendu avoir de le faire, , n’ont fervi qu’à 
faire admirer fa Politique : toutefois fon 


r 
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€nconftance peut-être condamnée au tri- 
bunal de ceux qui affeébent une conduite 
toute contraire à la (ienne. ^ 

Une longue expérience dans les afifai- 
,res , & un accès continuel au Cabinèt 
l’ont rendu capable d’en fçavoir ména- 
ger les intérêts. Sa Converlatiou fait 
voir qu’il connoît parfaitement bien l’ef- 
prit de- la Cour & qu’il a l’art de pou- 
■ voir accorder enfemble ce qui peut-être 
condamné & ce qui peut-être aplaudi. 

11 fe fait une affaire de fe couvrir du man- . 
teau de l’humilité, quoiqu’il foit, s’ileff 
permis de s’exprimer ainfl, l’Ambition 
même. II. agit, il parle en Héros; pen-' - 
danf qu’il vit comme les perfonnes ordi- - 
naires. Il n’y a point de plaifîrs qu’il 
‘ n’ait goûté , point d’agréables excès auf- 
quels il ne fe foit abandonné; ce qui ne • 
l’empêche point de paroître modéré 6c . 
& régulier. Tout grand que foit fon 
Génie, tout grand qu’il foit lui même 
en beaucoup de chofcs , il ne doit pas 
être aprouvé eh tout : Car il fait éclater . » 
fa faveur avec trop de partialité , envers 
ceux mêmes qui en font indignes ; com- 
me il a fait à légard d’un certain Cheva- 
lier qu’il a placé dans un Poûe qui de- 
vroit être occupé par une Perfonne d’un 
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Î )îus grand mérite. Ma«s les charmes & 
es intriques de la ^ .l^enneiMnt lieu 
de mérite à ce chevalier aupim^ Com- 
te àt Biron ^ qui eft paffionnément amou- 
reux d’elle ; il n’en faut pas d’autres " 
preuves que les vifites qu’il fait chez le 
chevalier à la faveur 'd’un habit de 
vieille. En un mot , Deux aufli pan- 
des perfeétions que celles de bien joiier 
& d’avoir chez foi une belle Femme , 
font plus que fuffilantes pour rendre un 
Homme J d’un mérite encore plus mince 
que celui du Chevalier, recommandable & 
digne même de toute la faveur du Comte 
de Biron\ qui eft trop fage pour avan- 
cer quelqu’un fans mérité , ou du moins 
fans quelque autre chofe qui le rende uti- . 
le. ’ Ce ne font ni les Arts ni les Scien- 
ces , ni' les Hiftoriens , ni les Poètes qui 
fervent à un Homme d’Etat comme lui j 
il les compare , par raporta racroilî'ement 
d’une Republique > à ces branches fu- 
perfluès qui ne portent point de fruit. En 
effet ils ne règlent leurs notions ni fur le 
droit ni fur^la rnifon , & fouvent ils établif- 
ferit des principes d’une pernicieufe Rigi- 
dité , fans avoir égard ni aux rems ni aux 
faifons , ni à aucunes de ces Confidéra- 
tions donc un Homme tel que le Comte % 

' , ne 
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ne doit jamais fe départir en tout ce qu’il 

' Æ ^ h 

11 prit *flance en Vtopie » qui eft une 
Ifle de la mer ÆriatûjHe , qui a pour 
V^oifîns la puiiïante République de V'e- 
tiife. Il eft d’une Famille Patricienne qui 
a de la Réputation , mais qui n*a pas été 
favorifée de la Fortu*c î Ainfi ce Gciii^ 
tilhomme» q^ui étoit un Cadet avoir U, 
lienne à faire* Après qu’il eut fini fes^ 
Etudes, il fut introduit dans les bonnes 
grâces d*un des plus grands Princes d't^- 
upie^ en qui tout le monde a reconnu ua 
mélange furprénant de Vertus & de vi- 
ces. Nous ne devons jamais parler des. 
Morts lorfque nous ne 'pouvons pas en 
dire du bien ; c’eft pourquoi en tai£mt 
ks defauts de ce Prince, nous nous arrête- 
rons à Ton mérité, & nous dirons que le 
Comte de Biron ne pouvoit jamais avoir 
un plus beau modèle à imiter ; hûreux en- 
ceci, qu’en fe formant fur fes Vertus, 
il pouvoir profiter de fes défauts & évi- 
ter de tomber dans les mêmes. Précipi- 
ces où l’imprudente conduite du Prince - 
le menoitinfcnfiblemcnt. ^ ' 

Les Vtopienf font un peuple hûreux 
par raport au climat , mais miférable fî 
vot*sl;e confidérez en lui* même. Quel- 

V ques 
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1 ques avantages qu’ils aient dans la pof< 

\ feifion des chofes néceflaires à la vie 6c 
f £c même au plai{lr> ils font d’un efpric 
I fi remuant & fi inquièt , qu’il femble 
' que rien ne puiiTe les fatisfaire. Quel- 
que Prince quecefoit qui les gouverne» 
eut'il les attributs d’un Dieu Ôc^oute la 
jufiiee d^Aftrée , il ne pouroit cependant 
pas fc flatter d’avoir l’approbatinn uni- ^ 
verfelle de fes Sujèts > qui font toûjour^ di- 
vifea entr’eux non feulement par raport 
au général » mais même aufli dans le par- 
ticulier. En un mot, un Vtqpien ne 
peut être d’accord avec lui- même , on 
peut même dire qu’il yen a fort peu qui * 

^ ne foïent contraires à eux- mêmes, &qui 
n’aprouvent aujourd’hui , ce qu’ils ont 
condamné hier. Us changent de Parti , 
iis changent de Monarque avec la même 
facilité. qu’ils^ changent de linge, & avec 
autant d’empreflement pour le nouveau , 
que d’averfîon .pour l’aiicien. Ils. font 
inlênfibles aux obligations 6c même à 
leur intérêt, qui n’a pas la force de les . 
§xer ; car fi des faélions ceflent , fi les 
mécontentemens . fe diflipent , fi les tu- 
multes pxenenc fin, s’ils, s’enrichiffent ' 
, pendaiK quelques années dans l’aife 6c 
l’opulence ; de forte que leurs biens aug- 

inen- 
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mentent » & que leur commerce fait dans 
. un état floriflant; ils deviennent fi licen- 
tieux dans leur abondance , & ils font 
fi amateurs du changement » qu’ils s’en- 
nuient désavantagés qu’ils po(Tédent,-& 
brulans déjà d’énvie d’embraflcr un état 
oppofé? ils demandent à toute, force une 
Révolution, duffent-ils être ruinez par ce- 
la mêirife qu’ils défirent. 11 eft.impof- 
fible à qui que ce foit d’obtenir leur efti- 
roe , & le mérite le plus grand ne fçau- 
roit chez eux fe faire univerfellement 
aplaudir; Quelque vafte que foit un Gé- 
nie, quelque éclatantes que foïenc fes qua- 
litez, quelque accompli qu’il puiffe être, 
il ne peut être l’unique objet des affec- 
tions d’un peuple fi partagé. Ce même 
mérite qui eit un fujèt d’Admirationaux 
uns en eft un d’envie & de mépris aux 
autres. Pour> ce qui eft de. leur Reli- 
gion, ils ont prefque autant d’Opinions 
qu’il, y a de Familles i ,il ne laiffe pasd’y 
en avoir une que toute la Nation pré- 
tend avoir, "mais.dÜons plûtôt qu’il.ry 
en a deuxy^dont l’une confifie dans les 
termes , & l’autre en ce que ces. termes., 
fignifient. Malheureux eft le Souverain 
d’un Peuple qu’il eft impofiible de gou- 
verner ! Malheureux les.Miniftres 6c les 
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Favoris d’uotel Prince, qui ne peuvent 
attendre d’autres Récompenfes de leurs 
foins & de leur application., que j’en- 
vie & le mécontentement! ces peuples* 
font-ils en paix , ils crient après la Guer- ' 
re;., la Guerre eft -elle commencée , ils • 

' s*en lafTeni; , quelque hûreufé qu’elle 
foit ,, & redemandent la Paix. 1 Is établif- 
fent ôc renverfent la Renommée de leur 
Général , ils l’élévent jufques aux nues, 

& l’abaiâent jufques dans les abîpies, à 
l’afrîyéé ,de’ chaque, Courier. Audacieux 
pour faire face à l’Ennemi , Hardis juf> 
qu’4l la Témérité, ils aiment le Carnage 
& l’effufîon du fang, &: plûtôt que de 
ne pas fe battre , ils aiment mieux être 
battus i fans s’arrêter aux Règles de 
la Guerre, , ils ne .demandent que Ba- 
taillé V & ils n’examinent point fi les 
Circonfiances .font avantageufes ou non» 
De prudciis Delais, ne font point de 
leur gomH Ils paient pour une Aâion, 
ils la ' veulent avoir , quand ils feroient 
' aflïirez de’Ia perdre : ils y font réfolus , 
autrement il leur faut un nouveau Géné- 
ral , un nouveau Monarque. £t. pour 
finir leur Caraéfcére je dirai d’eux ce 
qu’un Auteur fameux a dit d’un autre 
Peuple. \ 

. Tfm. J I» O • JÎHX 
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’jfux Loix àn r/time Soniferdin , 

, ^uel^ue )ufie ^u*il fait \ fes exploits ^ueU 
que iliufirés; 

' Ce peuple faroHçhe^ (!r hasftMh ‘ 

* iVf peut être ' fournis pendant deux' douhlei 

' ' : ” • Lufires : ^ ^ 

Ses cris ne L ‘i be rVï*'; *. 

* ' Et quels fuf fiient les avxHta^es ; ' 

D'une' douce faciété^ * ,\ 

Faut-iiy renoncer 0* devenir fauv^a£KSt 
Iis facrifrcnt tout pour cette L i ii t/t ^ t’i 

Ne faur-ü pas que celui qui jicut $?acÿ 
commodcT au 'Géniè d^un tclPéuplc ; ét 
ménager en méme tèms Pimérêt de li 
'Nation', qui font deux choies opbfces^ . 
ait une' Capacité extraotdînairc'ârcc unë 
longue expérience ? C^ft là le îà^ite dû 
Cpiùtt' de Il- aicrvi fôus‘quatfe 
Réghési : avant le préfént ; , i& foui deux 
H a été admis aux afiaires cîù ÇaHhèi; ; , 

quoique leurs Mcthodes^; 
tes l ' il" à toûjobrt^prii’ ^r,dè qu'*il 
un CôtxMfan ; - 6C' qpe pûr ‘coniéqucnt iï 
• ced de dfevpiit pas dîfpüterr,niàis obéîif. ; ^ 

n’eft dit - J*aioublïc à VOUS 'dire 

Sens”' * lés Femmes feüîci peuvent porter 
ÿpaïfct Couronne# Elle avoir paffé dansûné.àü- 

teut. tre 
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tit ligne par une violation de la loi^ 
mais la trincefle qui a régné la Derniè- 
re Ta rétablie de nouveau en fa Perfon- 
ne. Le Comte de Biron s’étoit poufl'é 
avant qu’elle fut née, & occupoit un pe-, 
tit Pofte fous le Régime de fa Tante. E - 
le mourut» & la Princeffe * Ormie}^ 

Soeur de la Princeffe. dernière régnante ®-oija-r 
lui fuccéda. queii. 

Orw/> eut deux * Filles, dont la plus ^ 

* jeune époufa. contre la coûtume duPrincef- 
Païs , un Etranger , qui étoit un 
de VeniCe ; fes Richefl’es & fon Crédit 4cDan- 
etoient ü grands que quoique la Dignité * c»é- 
^e fut qu’annuelle » il l’a confervéeJ°jj 
plus long-tems qu’aucun de fes Prédé- 
ceffeurs. 11 ne laiflbit pas encore de 
jetter de loin les jeux* fur la fucceflion 
au Roïaume de fa belle IVIére : ne dé- 
iefpérant pas de régner un . jour , par .le i 
droit de fa Prinçefle quoi qu’elle ne. fut' 
pas l’aînée. 

^ àrmie avoit lin * Favori qu’elle > ai- 
raoit paffionément j Ellede fit iMarquis , waii- ; 
& pour prévenir la Cenfure, èlleIe.ma-’*®“S‘ 
ria à une des plus jolies Dames de la , 
Cour, apellée à prefent la Ma^quife de 
Carie; & mit cette Dame (auprès de Ma- 
dame, OUwf^ie fa fi}le ainée. Le Comte 

. ‘ O i î 'dô 
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de Biron étoic auffi devenu un des Fa^ 
voris : mais comme fa Fortune n’étoit 
pas encore achevée » il ne crût pas 
qu’il fut tems de contredire 'au vouloir 
de fa Souveraine « qui fe mit en tête de 
faire quelques innovations en Vtopie,' en 
• faveur de foiiFils^ unique, qui n’étoic 

di^prin » & de violer les 

ce de*”"loix & les Coûtumes du Païs , en réta- 
bliflant la fucccflion Mafculine. Le 
Peuple, dévoilé qifileft à l’Inconftance, 
aime le Changement autant qu’elle pou* 
roit faire elle mêmet mais il faut que ce 
changement vienne de lui, & qu’il foit 
. conforme à fes defirs ; ainfi les Vtopiens 
s’opoférent à fon entreprife, parce- 
qu’ils aiment à s’ppofer; & la Princef- 
fe vit fort bien que leur perverfîté natu- 
relle luicauferoit plus de troubles qu’el- 
^ lé n’âvoit crû d’abord , & qu’elle auroit 
beaucoup de peine à réüûir dans fon def- 
, fein. . • . 

Dued^ : Le Marquis Carie ^ le Comte de* 

Mari- Biron y éc quelques 'uns des plus grands 
***«*Mi- OÀciérs furent apelleï: pour confulter 
lord Go- fur jes mcfurcs les' plus propres pour 
faire, recevoir au Peuple un telle Inno- 
vation^ Ils furent' d*avis qu'il falloir 
s’)( prends d’une manière abfolue; fur 
' f * quoi 
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quoi on leva une Armée > & la Priij- 
celle fuivant les inclinations de fon 
Cœur» choidt pour Général le Mar- 
quis fon Favori > retint auprès de fa 
Perfonne le Comte de Biren qui n’avoit 
pas été élevé pour le Camp , & l’établit 
tin des cinq qui compolbient le Confeil, 
auquel elle donna un pouvoir , fans 
reftriétion » d’examiner avant toutes 
chofes les Loix qui avoient accordé la 
fuccelfion aux Femmes, & de les révo- 
quer ou d’en difpenfer, comme ils le ju- 
geroient à propos. 

Le Duc de Vtnife prit auflî-tôt l’allar- 
ine s car en cas que les mefures qo’oa 
vouloit prendre rétUliienc , it perdoit 
l’efpérance de porter tiil jour la Couron- 
d*Vtopie. n avoir un grand parti pour 
lui qu’il avoit gagné par promelfcs , & 
animé par l’Amour de la nouveauté, ^ 
qui.l’informoit continuel Icmettc du pro- 
grès de l’cntreprilè, â laquelle il oppô- 
fqit tout le pouvoir, Padrefle, & le cré- 
dit qui ne lui manquoiest pas. ' 

Le Comte de Bhon fe dilHnguâi dans : 
fon nouvel emploi. H fe fit beaucoup 
d’alterations dans le Gouvernement: on 
cmploïoit & ori conè^dioit ceux qui pou- . 
voient avancer le deflein j où y ctrecofi- 

O g »' traires- ! 
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traires. La Nation commença à être ea 
î agitation voïant que l’on continuoic 
à prendre tout de bon des mefures » 

^qui renverloicnt les Lojx établies, de- 
;:truifoient leur Conftitution , 6c ten- 
7 dôicnt non feulement li altérer la fuc- 
/ceflion , mais encore à rendre le Pou- 
,* voir de la Monarchie , ablolu 6c illi- . . 
; mite- : . , 

'Sgr ces entrefaites, la Marquife de ' 
„ ^s’infinua dans la faveur de Mada- 
♦ LeiiPe * OUmpie \ en quoi il ne lui fut pas \ 
difficile de réüffir; car de Ton côté elle 
’ -avoit dé Ifadreffe & Olimpie du, lien étoit 
Fbonne:6ç tendre. Elle gagna un tel af- 
Cendant fur elle , qu’elle commença à 

- être cpnfidérée par tous ceux qui voïoient 
. bien que fa Mattreile dévoie porter un 

jour Ja Couronne , malgré tous 

F les efforts, de la<Princçire Ormie, 

, * . Le. Comte Aq Biron n’avoit pû fe dé- 

- fendre, des charmés delà Marquife. Son *'/ 
. Coeqr çn étoit enflammé ; mais il étoit ^ 

obligé d’en éteindre le feU parce qu’il 
i:n.ç vomit; .güéres,,,d’aparence. d’en être I 
'i:aimév " Non feulement le. Marquis étoit \ 
îi le plus.. bel Homme de la Cour, maïs 1 
« x.e :auffi le pue de .* C^W/V.avôit la répu- ) 
shtews, ' Ro?? 4 er ,fon coeur. On ne 

fcurjr. i r (J POtl-* 
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pouvoic rien voir de plus beau ni de 
plus agréable que Madame de Cari^» El- 
le avoir en elle deux caraétércs bienop- , 
pofe2 la Galanterie ÜC le defir de l’Ar- ' 
gent. Il efl: certain qu’elle a vécu dans 
la jouïflancc de tout ce qui peut conten- 
ter l’un 6c l’autre ) ce qui la rendue une 
des plus hûreufes Dames de Ton cems, 
ü vous en ej^’eptez, la En. Dans le 
tems de fa jeunefle elle eut part à tous 
ces véritables • & nobles plaiErs , qui 
fient fi bien aux jeunes Perfonnes ; & 
lorfqu’elle fut dans un âge plus avancé» 
où toutes fes 'palfions paroi flbient s’étre 
réünies dans l’Amour des richefles , elle 
s’en vit un fi grand amas^, que tous les 
Favoris des Monarques de Wtopie y n’en 
eurent pas tous, enfemble d’avanta- 
ge. 

. Le bon fens du Comte de Biron le fit 
bientôt ellimer du Marquis, qui étoic 
autant Ambitieux de la gloire , qu’un 
véritable Héros » 6c aufii Amateur de 
l’Argent que fa Femme pouvoir Pêtrc: 
mais mille Vertus , qui brilloient en 
lui » obfcurcifibient ces vices , à quoi fa 
bonne Fortune 6c la faveur où il étoic 
en Cour ne fervoient pas peu ; fes dé- 
fauts ne paroifioient que par interval- 

O 4 , les. 
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les , Sc incérefloicnt iî peu fa réputa- 
tion , que fi Tes amis avoient pû lui per* 
fuader d^êcre moins paflionné pour les 
* richefles & de ne pas fe fervir de moïens / 

audi indignes que ceux qu’il emploïoit | 

quelquefois pour en acquérir, fa Gloire ! 
auroit été fans cache. Mais quel Mortel j 
fut jamais fans défauts & n*eut quel-. | 
ques endroits préjudicia^^les à Ton Hon- * . 
neur. . ! 

L.a boniic Corrcfpon.dancequ’ilyavoit * 

entre le Marquis & le Comte » donna ^ 

au dernier beaucoup d’occaiîons de voir , 

Madame de Carie. Quelle difficulté ne i 

trouva-il pas à réfifter à fes Charmes? i 

Il le démandbit fouvent à lui-même 
comment une Beauté qui infpire des fen- i 
timens fl au delfous d’un Homme d’Ëtat 
pouvoir avoir tant de pouvoir fur lui^ 
lui qui avoir toute la pénétration 6c lit 
capacité de s’élever foi- même au Minif- 
tére, fans craindre de trouver le moin- 
- dre oflaclc qui s’opofât à fa grandeur. / 
Mais toutes ces fages. réflexions ne fer- i 
voient qu’à lui montrer,* que tout grand ! 
Politique qu’il for, & (ju’il voulut pa*- i 

roître, l’Amour le traitoic comme les | 

autres Hommes &c avoit la même faci* 
liié de le désarmer. Q^’il n’avoit 

qu’à 
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qu'à lui faire voir les beaux yeux de 
la Marquife pour lui faire a voiler qu’il 
étoit un Mortel ^ & même d’un fi grand 
foible que le moindre rêgard ou la moin«» 
dre parole de Madame de Carie avoir la 
for|fe de lui faice renoncer à tous ces 
drcmst pour céder à ceux d’une beauté 
abfolu^ , qui avoit fur lui un empire 
defpocique 9 ÔC le pouvoir de le rendre 
hûteux ou malhûreux. Le petit Dieu 
Ibumèt le Grave à fon empire auffi aU 
fément que Tenjoilé i les defirs qu’il in- 
fpire pénétrent également par tout , & 
s’il i’égne quelquefois avec plus de for- 
ce « c’eft dans le cœur de ceux à qui la 
t^ature a donné plus de connoiflance- 
Ils fçavent mieux connoître le véritable 
prix des joïcs ineftimables qui relèvent 
de fon Empire, &que tout Homme, qui 
ne le piquera point d’une afFeétation 
Stoïcienne ÿ avouera être les plus grandes 
qu’il foit poffible de goûter dans la Na- 
ture : c’cft la penféc d’un certain Au- 
teur qui en s'adrefiaut à l’Amour le dé- 
peint ainfi. 

Tentîre Amours TaJJîon âèsginérenfes Ames , 
Ameur , qni de tes douces fiâmes 

O 5' SçAÜ 
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Sçait faire feutir les dencenrs. ! 

j4ux innocens & nobles Cœurs \ . * ! 

Amour , Guide de lajeuneffe$ \ 
Amour y Pire de la Tendrejfef ■ : I 

Amour , dont les chartnans flaifirs , 

Dont les tran/poi^s , les rava^ans 
defirs, W 

Dijfipent la noire Amertur4e^ ! 

Dont les puijfans Dieux ont coutume | 

D' empoifonner Je trifie Cours • 

De nos beaux ^ mais malhureux 
jours I y 

Tendre Amour prête moi tes Armes , 

Pour triompher D^Iris, dont f adore les char^ \ 

mes» 

Mais comme les grands Génies ont 
ceci de particulier , que dans les difgrar j 
ces & les fâcheux accidens où ils fe 
trouvent > ils ont l’adrefle de s’en deba- 
rafler, & de s’en fervir même pour fur- \ 
monter ces mêmes obflacles qui fem- 
bloient devoir les traverfer ; Ainfî le 
Comte de Biron prévit que cette forte 
.pâilioh qu’il avoit pour Madame de CW- 
rie-i pouroit l’introduire & l’établir dans 
Ja faveur, de Madame Olimpie , fur 
qui elle avoit un fi grand afeendant; J 

avantage dont il paroifibit raifonnable- j 

ment 
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.ment fort éloigné , puilqu’il étoit dans 
les intérêts de la Princefle Ormie^ qui 
pourfui voit Ton deffein avec toute la vio- 
lence imaginable. 

11 e(l difficile de décider fî* tout fàgc 
que fut le Comte de Biren > il ne s’eil 
pas laifle tromper en cette occafion; car 
s’il ne croïoit pas que l’Innovation 9 dont 
qn avüit formé le deffein pût réüffir, 
pourquoi a-t-il contribué à en prendre 
les mefures , & pourquoi a-t-il fait • 
connoître publiquement par Tes aétions 
.& fes difcours ^u’il y adhéroir. S’il ne 
le croïoit pas, c’etoit établir fa fortune fur 
.un coup défefpérc, ou plûtôt fur un 
,nioïcn alTûré»de la perdre. Toiitesfois 
. il étoit fur de ne pas fe tromper , fi fon 
defiéin étoit de montrer au dehors qu’il 
étoit pour la Princefle , Sc de faire alfû- 
rer en fecrètfes Filles que dans Ton cœur 
il étoit tellement dévoilé à leurs intérêts 9 
que quand l’occafion fe préfcnterqit , eU 
les en refléntiroient les bons effets ^ d’au- 
tant plus qu’elles étoient capables, dans 
la facheufe fituation de leurs affaires, de 
fe Hâter de la moindre chofe qui pût re- 
. lever leurs efpérances. Ainfi fa retraite . 
étoit affeurée : & de quelque côté que la 
Chance tourna, il étoit en état de choifir* 

Aïant 
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Aïant de cette manière trouvé l’admi* • 

table fecrèt d’unir l’Amour à l’Intérêt , ^ 

il confidéra feulement les mefures qu’il 
falloit prendre pour leur avancement. I 

•Le Le Duc de * Cmdie étoit un puiHant 
shrewst Rival ; il ne douta point qu’un Homme , 
bury. de fa hçon & de Ton mérite ne fut. auffi , 
bien rdçû de la Marquife qu’il le pou- 
• voit defirer ; parcequ’il avoit toûjours < 
obfcrvé . que leurs yeux étoient d’intelli- 
gence ; ceux Madame de. Carie étoient 
laids d’une tendre langueur toutes les | 

fois qu’ils rencontroient ceux du Duc» & ' j 
il fembloit que toutes les facultez de fon ^ 
A pie étoient incapables * d’exercer leurs 
fondions » ou plutôt quelles étoient tou- 
tes réduites à ccyc de le régarder avec 
paflîon; & on remarquoit en fa Perfon- ^ 
ne une abfence d’tfprit pour toute autre 
chofê : c’eft ce que le jalou? Birtm régar- 
doic comme un coup mortel pour fes 
dedrs. Quand il les voïoit fe parler à 
. l’oreille, par une indiferétion qui ed: 
ordinaire aux Amans , fes régards étoient 
' rom me autant de Darts dont il les per- 
çoit. Vous auriez dit qu’il étoit capa- 
' DÎede deviner ce qu’ils difoient, êc que 
rien ne pouvoir échaper à fa pénétration. 

C’eli une chofetoüt a fait impertinente à ' 

. pen- ' . 
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penfer* qu’un Politique foie tout occu- 
pé à épier toutes les aétions d’une Maî- 
trefle & de fon Amant , particulière- . 
ment quand l’un eft. fi éloignée de lui 
être favorable, & que l’autre aime &cft 
aimé. Si la Marquife avoit eu aulfi peu 
" de confidératton que la plûoart des Da- 
mes, qui ont des Amans, l’afiic|ûité Sc 
la curiofité du Comte de Btrom auroienc 
été régardées comme très- incommodes. 

• Mais' elle n’étoit pas de celles , qui ont 
tellement à cœur les intérêts , de leur paf- 
uon qu’elles fe rendent facheufes à tous 
ceux qui l’interrompent. Elle avoit 
de plus grandes vûës, & quoiqu’elle 
n’eut aucun defiein de le favorifer, elle 
étoit trop adroite pour défobliger le 
Comte, qui d’un côté avoit déjà un 
grand crédit & de l’autre un Gé- 
nie fuffifant pour s’aflurer les efpé- 
rances de ne pas le perdre. .C’eft pour- 
quoi elle fe condutfoità fon égard d’une 
manière étudiée ^ oblrgcante,' & à l’é^ 
gard du Duc plus froidement & avec plus 
de réferve ; au moins quand ils éroient 
en public, de peur de donner- ombrage, 
au Comte. Ceci le mit extrêmement en 

* repos: tant il eUvrai qu’une Dame avec 
un peu d’adrefle peut.d’un côté fe con- 
lerver tqut entier le cœur d’une perfon. 

/ > ne 
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ne dont elle eft véritablement aimée , fic 
de lautre réüflîr dans le ménagement du ^ 
Politique même le plus rafiné ; parce- - 

^<jue les affaires du cœur qui confiftent | 

feulement en ce qui fait plailîr à la Na- | 
, ture , n’ont aucun raport avec les no* 
lions de la Politique » qui font briller 
celui qui les polTéde dans les af&ircs ' 
d’Ëtat; mais qui ne fervent de rien dans 
celles de l’Amour. ' { 

Un jour le Comte entretenoit le Mar- • 
quis de Carie > & avec un Air de Conf^ 
dence- il lui donna cet avis. Mon- 
üeur , lui dit-il, 'je ne. puis vous dire ^ 
l’éilime que je fais de votre Amitié , je* 
m’en trouve plus honoré , & j’en fais ] 
plus de cas» s’il m’eft permis de parler 
ainfi* que de toutes les faveurs dont notre 
Princede me comble. Mais fouffrez que 
je vous propofe un moïen pour l’entre- 
tenir aufli long'tems que je le fouhaitte, 
qui eil: • je vous en affûre, jufques à la i 
£n de ma vie. Mais qu’avons nous af- 
faire du Duc de Candie \ il e(f toujours 
à cpté du fauteuil de. Madame de Carie : 
toujours chez vous *) ou toûiours auprès ‘ 
de Madame O Uranie. Pourquoi fouffrez 
vous un Rival de Ton air^ pourquoi lui: 
donnez. vous la liberté d’entretenir cer^ ‘ 

. ... ■ : r - te .■ 
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te jeune Phnccfle. Je vous,croïois je 
vous l’avoue , un plus grand Politique. 

Je fouhaiterois qu’elle ne fc plût en au- 
cune autre converfation qu’en la votre. 
Croïez moi » vous êtes plus obligé 
qu’aucun* de vous allarmcr de Ton affi- 
duité. . Le Duc eft un Homme que nous 
n’avons que faire déménager; il eftauHî 
grand' qu’il defîre être* il a unbiencon- 
fidérable » & il eft d’un tempérament â 
s’en contenter ; fa Générofité & fes ma- 
^ niéres ouvertes font aflez voir qu’il n’a 
aucun intérêt qui le guide » & croïez moi , 
il ne fera jamais aflez grand Politique 
pour traverfer ceux qu’il regarde comme 
fes ennenfis. Il nous faut l'exclure de 
la converfation de Madame Olintpie , de- 
peur qu’il ne vienne à entrer trop avant 
dans fa faveur ; mais pour y réüflir , il 
faut que vous i’exçluïez auparavant de 
cèlle de Madame de Carie, Vous m’a- ^ 
vouerez que fes fréquentes vifites . ne 
font pas à aprouver, à moins qu’elle n’en 
puifle donner de meilleures raifons que je 
ne trouve quelle puifle faire. Car n’y 
a-i-il pas d’autres perfbnncs que le Duc 
capables de leur tenir tête au jeu ; Car 
ceff-là le prétexte de fes vifltes; dont les 
conféquences. font û grandes qu’il vau- 
t droit 
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droit bien mieux quelles ne toüchafTent 
jamais les Caftes , car c’eft par là que fa 
Grandeur gagne tant d'accès auprès de 
Madame OUmpie. 

Le Marquis avoit une haute opinion 
de la pénétration bc de la Politique du 
Comte : & lui même airooit trop le 
plaiûà & la joïe pour le donner cette 
peine ; fur tout aïant un ami tel. que le 
Comte de Biro» qui étoit capable de mé- 
nager cette aflàire , te de lui en épar» 
gner l’embaras, 11 fôufcrivit aveuglé- t 
ment à tous Tes avis . fans difeerner que 
c’étoit Ton Epoufe oC non pas Madame . 
Olimpie dont le Comte étoit jaloux. Il 
défendit donc à la Marquife , biais d’un 
ton à fc faire obéir , de voir d’avantage 
le Duc. Comme elle fçavoit que cette 
manière abtoluë n’etoit point du tout 
naturelle au Marquis qj[le penfa qu’el* 
le n’avoit rien à faire qu’à d’écouvrir le 
' relTort d'une impuliîon (î extraordinaire. 
Sa beauté tc Ton efprit lui avoient donné 
un grand empire fur Ton Epoux ; elle 
fçavoit parfaitement bien s’en fervir > tc 
elle le fit fi bien en cette occafion > qu’il 
ne pût pas lui cacher plus long-tems les 
avis te les craintes du Comte de Biron* 
Elle fourit en elle-même > U dit feuler 

ment . 
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■ ment au Marquis que foiî ami avoir fai* 
fon : qu’elle le tireroic de peine , & fe* 
roit tout ce qu’elle pouroit pour les 
obliger tous deux. 

Le Comte qui étoit un grand Politi- 
que ne manquoit pas d’Efpions & des 
intelligences f\ nécellàiresaux pcrfonnes 
d’un te! caraâ:ére. Madame de Carte 
n’avoit point de Domeftique qu’il n’eut 
_.mis dans Tes intérêts, & il fut informé 
par une de celles de fa Toilête , qu’elle 
' avoir coûtume de lortir quelquefois avec 
Madame Olimpie , deguiiées à la' 
faveur des habits de leiy fuivantes , 6c 

• qu’elles fe câchoient quelquefois dans 
' l’endroit leplus obfcur dn Théâtre, où 

l’on repitfentqit les Opéras &: les Cor 
medies. Le prçtexte étoit d’obferver 

• le «Marquis , dont la Marquife affeéboic 
d’être .jaloufe. Ces fortes àllncognito 
etoient d’un grand divertiflement pour 
Madame OUmpie 6t pour la. Marquif^* 

. 6c donnoient à celle-ci l’occafîon de 
. s’infînuer audi avant qu’ellp pouvoir de- 
] flrer dans les bonnes grâces de l’autre» 

J Le T^omte aprit par fes Efpions quel 
> étoit le prétexté , mais il crut que le vé- 
ritable deffein de Madame de Carie étoit 
de fe trouver quelque part avec le Duc, 

. , Tom, IJ» , P puifp 
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pûif<iue pour obliger le Marquis & lui 
même, elle avoit cefl'éde voir fa Gran- 
deur. Une jour que la Cour étoit à la ^ 
Campagne, dans unedes Maifons Roïa- . i 
les , Biron découvrit , par le moïen i 
d’une Fille de Chambre favorite de' Ma- I 
damêC^r/V» qu’elUs’étoitmife une nou- | 
• velle fantaifie en tête, dont <!ette fille ! 
devoir être, fans la participation de Ma- | 

* dame Qlimpie. . Il y avoir à un quart de 
lieuëde ce lieu de Plaifançe un Jardinier, 
qui avoit une maifon avec un grand Jar- 
din ^ d’cxcellens fruits ; La Dame or- 
donna à fa Fill^de Chambre de trouver 
deux habits de Païfane IcS plus propres 
& les plus iolis pour aller toutes deux, 

• avant le folcil levé , acbeter^U fruit, 
comme déliés euffenteiienviedele ven- 
dre. Son coeur étoit û éprisde cetteinven- 
tioH) qu’elle ne fe coucha point toute 
la nuit, depeur que le fommeil ne Pac- 
cgblât trop. Le Comte ne douta point , 
qu’elle n’eut quelqu’autre motif que de 
manger du fruit. Aïant donc bien ré- jj 
compenfc fa Confidente , il r^folut de fe j 
trouver chez le Jardiner ayant Madame 

de Carie, Il la devança en effet , & il 
fe retira dans une Chambre de la roai- 
fon , aïant fait croire à la femme du Jar- 

^ dinier j 
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dinier qu*il s’étoit batu en Du^l le ma- 
tin t & Païanc priée de le tenir caché, 
jufques à ce qu’il n'y eut plus rien à 
craindre i & il fe mit en fentinelle der- 
rière une fenêtre qui régardoit fur le 
grand Chemin. 11 ne refta pas long- 
lems qu’il vit le Duc de * Candie çou-jj^Jj 
. rant le grand galop accompagné Sciucws 
feulement d’on Valet. Lors qu’il fut 
la diftance d’un Champ qui étoit vis à vis 
de la maifon , il mit pied à terre , êc skvai^<« 
ça vers le Jardin. ^ Peu de temjS après pa- 
rut la Dame déguifée , av.ec fa 'Compaq 
' gne , dans un tel excèz de joïe de fon 
plaifaut tour, qu’elle apelloit innocent , 
qu’elle en rioit & fe divertMToit tout kf 
long du Chemin* Le Cotnte la recon- 
nut phitdt à fa voix qu’à fa Perfonne ; la 
jaloufîe le fit eniager qUanS il la vit en- 
trer dans le Jardin, & qu’il vît le Doc 
aller la joindre 6c entrer tous deux 
dans le LabirintelaiÛant la Fillede Cham- 
bre en liberté de manger dU' beau fniit à 
làdifcrétion* ’ 

. Le * Comte fuivit fans fçavoir ce qu’il » Mî- 
avoit envie de faire ; •& quoi qu’il ne dou-JobUi? 
tât point qu’il pouvoit en arrivet ‘quel- 
que chofe entre le Duc* luis il etoit 
réfolu de rompre un plaifir où ibn’avoic 
point de part : mais faifant réfléxion en* 
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bon Politique que s’il pouvoit feulemë^it 
faire' décamper fon Rival» toute laMaf-, 
quarade tourneroità' fon avantage ; .il 
crût donc que le meilleur expédient 
étoit de faire en forte que le Duc le vit » 
mais de manière qu’il eut lieu, de croire 
qu’il auroit'vu fans être vû ; qu’ai ors il 
prendroit peut-être le parti dé fe retirer 
pour ne pas donner à la* Cour uivfujèt 
de fe rire de lui, d’avoir été défi bon 
matinée devoir pris tant de peine, pour 
fe divtrtir avec deux Païfanes : enfin, 
difoit-il en lui même , il s’efquivera 
fans doute d*autant plus volontiers qu’il 
a tout lieu de fupofer que le déguife- 
hieut de la Dame la poûra tirer d’afiai- 
jc. ' Ce- que le Comte avoit prevû , ar- 
riva juftemegt.* Il vint dans le Jardin 
& s’aprocha du Labirinte , en fe 
mouchant » puis chantant , puis lifant 
tout haut quelques lignes dans un livre y 
pour fe faire reconnoître. Les Amans 
en fiirent aufiî-tôt alarmez $ ils crurent 
qu’il valoir mieux que le ^ Duc fe reti- 
rât , pour les raifons touchées ci-deflus. 
Madame de * Carie fe faifoit forte de 
fon déguifement , & l’affeuroit qu’elle 
ne doutoit ' point de s’en tirer avec hon- 
neur. Ils reconnurent le Comte 6c le 
• . / Duc 

* ■ . - ■ 
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Duc lui donna mille imprécations pour 
avoir troublé les plaifirs d’un affignatiou 
li bien concertée. Mais il n’y avoit pas 
moïen de rdler ; car fi le Comte le dé- 
couvroit , il le joindroit infailliblement 
& peut être le railleroit. fur fon avantu- * 
re avec les. deux Villagcoifes : ainfi fa 
Grandeur voïoitfon divertilTementtrou- 
.blc fans -qu*il put s’imaginer que BiroH ■ 
J’eut lait à deffein. * 

Quand le Duc fut parti j la Dame dé- 
guifée tenta de fortir y mais ^es pas eau- 
* îbient un certain murmure qui guidoic 
le Comte, qui avoit obfervé la forriedu 
'Duc, & qui étant dans l’impatience Qe 
la joindre , redoubloit fes pas. Enfin il 
l’attrapa avant qu-ellc fut hôrs du Labi- -- 
rînte, ^qu’elle eut joint fa Suivante; & 
il la ramena dans l’endroit Icplusejifon- 
cé. Carie déguifée pour mieux joüer fon • 
rôle , fe défendoit , rougifloit , faifoit 
des geftes & des 'révereiices à la villa- 
geoile, & demahdoit.au Comte^e qu’il 
vouloit dire f le prioil; de la. traiter civi-i 
leWent 6c de la laiffer aller ou qu’autre- 
ment elle appelleroit (on Oncle, qui • 
«toit , diloit-elle , le Jardinier du Uçu. 

Le Comte lui lailîa joüer & contredire 
toutes fortes pe Perfonnages , 6c la côn- 

P 3 , fidc. ^ 
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fidérant feulement telle qu’elle paroif- 
foit J il l’étoufFoit de fes baifers , lui 
manipitle fein avec liberté, & fe bazar- 
da même à commettre quelques autres 
^ irrégularitez , dont la Dame ne pouvoit 
pas bien fe défendre, & dont elle nepa- 
rpiflbit pas fortfachée. Il avoitbuï pari ^ 
1er du Caprice des Dames de Cour & il 
crut félon les exemples qu*il en avoit eu 
dans le cours de fa ^ie., que peut-être 
Madame de Carie fe laifferoit aller , 
fous le degiMifement où elle étoit, à lui^ 
accorder une faveur qui lui auroit coûté 
beaucoup d’affiduitez & de tems pour ' 

. l’obtenir, fi elle avoit en d*autrcs habits. 

Il ajôutoit à cela la fiaufle affûrance où 
elle étoit de ne pas être connue,' qui effc 
un moïen dont toutes les femmes d’un 
^ honneur prétendu , font bien aifes ’de fe 
fervir dans leurs plaifîrs; enfin la fuite 
forcée du Duc, qui étoit caufe qu’elle np 
goûtoit nas tous ceux aufquels eîles’étoit 
promife ue fe livrer avec loi , à la faveur 
de fon déguifement. ' • . , 

Le Comte aïant parcouru en un mo- 
* ment toutes ces confîdérations politi- ' 

S ues , tira de fa poche une bourfe pleine 
’Or & la mit dans le fein de la préten- 
due PaïfannCf* Cette aimable travefVie 

"étoit 
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. ctoit fi fort de Thumeur de "DanAé qu’jl 
fallût que cet. autre fnpiter la ravit à la r 
faveur d’une pluïe d’Or ; & quoique ce 
ne fut pas une fomme capable de cor- 
rompre Madame de Carie chez elle, ou 
dan? le jCercle , cependant c’en étoit 
une confidérable pour une Païfane. El- 
le avoit une ame fi difpoîéc pour l’at- 
gent y qu’elle faifok eftime des moin- 
dres fommes & n’étoit pas d’humeur de 
perdre ce qu’elle pouvoir commodément 
ou honorablement gagner. Elle atri- 
bua ceci aux effets de fa beauté ; puis 
qu’eHe n’avoit aucun lieu de croire que 
fa qualité y eut aucune part \ elle penfa 
enfile même, quécen’étoitqu’uneplai- 
fanterie que le Comte ne la reconnbî- ^ * 

troit pas, & dans cette penfée elle- ne 
l’avoit jamais trouvé fl àfôn gré qu’alors. * 

11 y a de q^rtnins aifs amoureux qui fa- 
vorifent extrêmement de certaines per- • 
Tonnes j & il faut qu’un Homme foit 
bien défagréable , fi les graceà & la dou- 
ceur , que l’Amour iftfpirent, ne le fen- 
dent pas aimable d’àutànt que les ardeurs 
2c la vivacité dont il fè troUvc animé lui 
donnent toujours quelque fioOvel agré- 
ment. Apeine' le Comte le pouvoit-il 
croire aufli Kûfeux que la foible refiftan- 
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ce de’la Dame lui permettoit' de l’efpé* , 
rer , mais pour pouffer l’honnêteté aufli 
loin qu’il pouvoit , il ne manqua pas de 
donner à la vertu le favorable prétexte, 
d’être forcée. Il eft vrai , qu’elle ne 
cria pas y cela n’étoit pas à propres , fnais 
elle refiffa âuflT loin que la force le pût 
permettre* Mais ce fut enyain ; car hé- 
las ! que peut faire le foible Séxe entre j 
' les mains d’un •Amant paffionné , qui 
n’omèt aucun effort pour en triompher/ 
la Fragilité n’eft pas feulemmiyit excu- 
fable en une telle conjonébure « mais mê* 
me néceffaire » particulièrement avec des . 
perfonnes qui font réfplus de vaincre 9 
malgré toute réfiftance. • 

Le Comte aïant ainli trouvé le moïen 
de fe rendre au(Ii hûreux qu’il defftoit 
avec fa Païfane traveftie» il ne voulut pas 
la tirer d’erreur û ^t; il coj^tinua à la 
# traiter en déguifée , & lui dit , ma chère 
enfant , pour quoi ne venez vous pas à la 
Cour? Par les Dieux» vous étbs plus ài^ •’ 
mable qu’aucune perfonne que nous y 
aions. J e n’en ai jamais vû un&auffi belle 
que vous. Vous avez un Vermillon le j 

plus joli du monde*; )e ne fçauroisle re- ■ 

garder qu’il n’embrafe mon cœur; Vous 
reffemblcz fi fort à une très-belle Dame 
- qui 
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qui eft auprès de la Princeire 9 que j’en 
fuis furpris ; Je vous aime à la folie à ♦ 
caufe de cette relTemblance , quoi qu’eU 
, le ne ioit pas de la moitié (î jolie ni fi 
engageante que vous êtes. L*innocençe 
èc la .iimplicité de cet habillement , q\ii 
efl fi naturel 9 furpaflè de beaucoup tou- . 
te la magnificence de la Cour. Qfke 
vous êtes bel le fans être magnifique ! mais r 
* ma chere Enfant , comment vous apel- 
lez-vous? Cette demande fit cougic la 
Dame 9 qui répondit en contrefaifant 
agréablement fa voi^ -« Marie eft mon 
nom» Monfieur; Mais je crains que vous 
ne foïez un volage que vous n’oubliez 
bientôt votre pauvre Marie , après l’a- 
voir perdue ; maisluppoféque je de vinf- 
fe grofl'e» comme on dit que cela arrive 
quelquefois, que voulez vous que je fade. 

Ne manquez pas de me le faire fçavoir» 
ma jolie Enfant , repartit le Comte, *6c 
j’aurai foin de l’enfant & de la Mère. 

Où vous trouverai je? répliqua la Dame : 

Vous êtes peut-être un grand, Monfieur, 
felouque je puis connoîcre, parlcpréfent 
que vous m’avez* fait ; un grand 
Monfieur ne voudra pas me reconnoître , 
moi qui ne fuis qu’une chétive Païfane; 
y ous ferez trop orguilleuxlorfque vous . < 
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ferez ch ei vous, tout humble que vous 
paroiflîcz ici. Ma chère Marie , inttr- 
roropit le Comte , ne faites pas le por- 
trait de vous même J .n’aïezpastropd’Ol;- 
gueil à votre tour ^ & Siron eft le.,plus 
hureux des Hommes. Vous n’avez rien 
, à craindre , pour cela de mon côté» re* 
ptit-ello*} de quoi les pauvres gens pout 
roiertt ils être Orgueilleux.? De cette 
viilante beamç , repliqoa-t-il , laquelle» 
quand feriez née dans une cabane 
vous auroit .élevée fur le Trbne; s’il le 
pouvoic trouver dahs le monde un Mo- 
narque qui pût aiçner avec autant d’ardeur 
que je fais. En vérité vous avez bon air 
de me parler de la forte t continua-t-elle 
d’un ton Villageois tout charmanc » vous 
. m’en voudriez bien- faire acroire 5 & 
qu’ai- je à faire avec les Rois ? mais je n’y' 
penfe pas», mon Père & ma Mère auront 
befoin de. moi , èc mon Oncle &; ma 
Tante feront fâchez de te que je demeure 
fi long-tems à caufer. avec un Monfieuf 9 
mais } au - moins vous ne leur direz pas <ce 
que Dous avonsdit.' Non » ma ehérç Mar- 
quife» aiTeuià le paiTionné Biren, - Que, 
dites- vous , répliqua la> feinte Marie d’un 
ton touc^diffëient > comment m’apellez 
^vous ? La ra vidante Madame de Carie 9 
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répondit le Comte , qui a rendu Bieon% 
le plus hûreiyt des! Hommes. Pouvez 
vous, vous connoître fi peu quedecroi- . 
re que quelque chofe pût cacher l’éclat 
' de votre Pcrfonneà un qui vous 

fi loug-tems adoré & defiré ? Vous avez 
ait ce matin un coup bien digne de vous* 
dit IS Dame avec un air de mépris i 
fçachez que vos manières vous ont mérité 
toute ma haine » & que de ma vie je nç 
vous pardonnerai le tour que vous vcAe^ 
de me joiier. Nous verrons cela, aima- 
ble ^4W^,ajQUta-il, & l’embrafîant avec 
tranfports, n’eft'Ce pas ôn caprice, dit>Ü 
•de témoigner moins d*Amour à cette 
heure à caufe qoe%ous fçavcz bienqucje 
vous connois; je garderai le fccrèt-& 
votre honneur ne court aucun rifquc de 
ma part; ce ferieux afiêâé, & cet air de 
. hauteur, que vous reprenez, ne mis 
4 £éd pas de la moitié auâî bien.que votre 
air obligéant. Me voulez vous avoir pour 
votre ciclave ? foumettez moi à l’empiio 
de votre Amour , me voici fans^ défenfe ^ 
6c vous votez à vos pieds la viétime vo- 
lontaire de vos Charmes : quittez votre 
mcchgnte humeur , pardonnez-moi, 6c 
pour montrer que vous le faites de bon 
coeur, permettez au Comte de 
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d’étre auffi hûreux avec la Marquifec[)i^i\ 

l’étoit avec Marie. ^ 

C’eft ainfi que cette beauté, quifaifbît 
l’ornement de la Cour , commença à 
avoir un commerce d’Amour avec notre 
Politique. Il s’iniînua (1 avant dans 
bonnes grâces qu’il fit exclure le Duc ; 
ce qui l’obligea d’aller dans les Païsétran-, 
gers pour bannir de fdh efprit le foiMre- 
nirdel’inconftante Carie: ôcpourfe ven- 
ger de Tes mépris, il fè maria à une Fem- 
me fi extraordinaire ique lors qu*il re- 
vint en Vtopie avec elle, ils remplirent 
la Cour le Roïaume d’admiration ; 
mais de quelle forte d’admiration ? c’efi: * 
ce que je ne vous dir# pas pour le pré- 
•fent. 

La Princeffe * Ormie pourfuivit toû- 
jours fon deflein qui alarma fi fort le * 
Duèd^renifit qu’il paflaavec la Duchef- 
fe fon époufe en Vtopie, pour arrêter par • 
fa préfence les efforts que fa Mcrefaifoit 
pour y réüffir. *Dès que .la Princeflc 
fçûc leur] débarquement , elle leur en- 
voïa ordre de.nè pas venir en Cour fous 
peine non feulement de fa difgrace , mais 
même d’être faits prifonniers d’Et?f. La.' 
plûpart des mécontens fe rendirent en 
foule auprès du Duc; ôc leur nombre 

fut 
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fut fi grand , qu’en peu de tems il forma 
une armée capable de faire tête, jufques 
à ce que lesEtats pufient être aiTerobiez, 
afin de prendre. les mefures nécefiaires ' 
pour afiurer la fuccefiion coiformement 
aux Loix du Fais. ' • 

La* Pcincefi'e Ormie jullement alarmée, 
en aprenant non feulement 1& nombre» 
mais aufii la qualité des déferteurs , cqn- * 
fulta ceux qui étoient le plus dans fes 
bonnes grâces 6c dans fa confidence. Il 
n’arrwoit point de Courier, Il ne ve- 
noit point d’Exprés , qu’elle ne reçût 
quelques fatales nouvelles' qui lui préfa- • 
geoient les malheurs qui la menaçoient. 
Elle reconduit fa faute, mais elle la recon- 
nut trop tard; elle auroit bien voulu ré- . 
parer les faufies démarches gu’elie avoit 
faites.; mais quel remède pouvoit-elle 
y aportef. Les^intérêt du Duc étoient. 
mêlez avec ceux d’un Peuple , qu’il pré- 
tendoit un^jour gouverner , vues les pré-, 
tentionsde laDuchefie fonEpoufe ; c’efi: 
pour quoi il étoit réfolu de les mainte- 
nir» quand. il devroit lui eu coûter les ' 
reproches de prendre une Couronne ' 
avant que ce fiîc Ton tour de la porter; 
•les Soldats mêmes, qui ne reconnoiflênt 
point de Loix 6c donc la folde 6c le pil- 
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lûge font toute la Religion, fe piquèrent 
alors de confcience ; ils défcrtérent en 
grand nombre nonobftant tous les ef- 
forts de la Princeffe pour les convaincre 
qu’elle vonJoit fc défifter de Ib.n entre- 
prife. Elle vit bientôt qu’il nes’agifl'oit 
pas de s’exeufer *, mais qu’il falloir 
penferà.üe defendre : car le Duc avan- 
*çoit comme un torrent impétueux j le 
cœur du Peuple étoit.à lui,- leurs bour- 
• i-e fes & leurs fervices à fa dévotion. Le 
Mail-* Marquis de Carie confeillaà la Princeffe 
iwiug* de fuir jufqu’à ce que le tems fe montrât 
plus favorable: mais elle» qui avoit tou- 
jours eu l’Ame grande , lui dit, qu’elle 
n’abandonneroit jamais fes S ujêts I quand 
même elle s’en v.erroit abandonnée j .que 
leur conduite ne feroit pas upe régie pour 
la fîenne, 6c qu’elle ne facriâeroit' point 
ceux qui refferoient fermes dans leur de- 
voir , pour ceux qui feroient fî lâches 
que de l’abandonner. S’ilétoitpolffble» 
Monfieur, ajouta-t-clle, de conferver ce 
^ qui nous reffe de l’Armée , qu’on pût • 
s’affûrer fur leur fidélité & riiquer une 
Bataille? ne fefoit-il pas à propos de 
faire au moins une tentative , plutôt que 
de fe foûmettre fans refiffance » 6c s’ex- • 
pofer à perdre un fi vafie Roiaume ? con- 
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ieillez moi dan^ cette éxtremité où je vois 
mes affaires: vous qui êtes leur Général) 
en quelle difpofition les trouvez vous? 
n’y en a-t-il point de véritablement fi- " 
délès ? l’exemple que vous pouvez leur 
donner n’eft il point capable de les rete- 
nir dans le devoir.' VouS) Monfieur, 

» que j’ai comblé de mille faveurs, Sedont 
j’ai fi amplement récoropenfê la mérite ; 
m’eftimant glorieufé de vous avoir tire 
de l’obfcurité qui auroit caefié toutes vos • 
.Vertus. ‘ Ma fàveurvousa fait aufligraiKi 
que voui le mérité ; & vous avez goûté 
les douceurs de la Rfoïauté , fans en ref- 
feniiï les amertumes , fans être expofé a 
la haine publique qui fait la Croix des 
Souverains. Ne ferez vous pas toutes ^ 
cliofes pouf féconder une PrinGcflc qui * 
n’a point mis de bornes aux marques^ 

. qu’elle vous adonnéde fa tend reffe.? qui 
n’a point permis que vous euüiez de Ri- 
val dans fes affeàions. Ah!' fauvez & 
l’Etat , & ma Prefonne. Qioi pour m’être 
laiffée tromper au grand Amour d<’tm fils 
encore Enfant» n’y aura-t-il que nos vies 
qui puiffent païcr pour cette faute ? de- 
• pêchez vous, Monfieur, de réparer le# er- 
reurs où mon deftin m’a fait tomber; un 
coup d’Etat, que dis-je d’Etat, il y va 
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de ma préfervation & de celle de inori 
pauvreEnfanc J qui fomtncs prêts d être 
facrifiez à l’inconftance de mou Peuple Si 
» à l’ambition du Duc. 

Je vais. Madame, répondit le ^ar- 

* quis, piqué de reconnoiflanceSc de gloi- 
re, faire un coup d’éclat, qui faflecon- 
noître que je mérite véritablement cette 
grande faveur , qui m’a diftingué des au- 
tres d’une manière fi glorieufe: Plût aux 
Dieux, qiie le Duc& le Peuple puflent 
être apai fez avec, ma vie, que ma mort 
put païer pour ces erreurs de ^otre Ré- 
gne, qu’ils prétendent réformer^ dans, 
ce moment j’ofFrirois ma tçte pour fou- 
tenir les droits de» ma divine Princefle, 

• & en être la glorieufe viétime. Adieu, 

» Madame, permettez moi d*é baifer’la 
main de, votre Majefté , comme un pré- 
fage alTûré de la bonne! fortune que je 
vais chercher. Avant demain au loir 
attendez vous à quelque aétion digne de 
celui que vous avez favorilé d’une ma- 
nière fi éclatante. 

Du Cabinet de la Princefle , ^ il fe reti- 
nans fon apartement», où ü trouva le 
laDii- Cdtnte ôc Madame de Carie pccüpez a « 
Mari-*** ioüer. Comment ! aux cartes, s’écria- 
■ il , quand nos fortunes font dans un dan^ 
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ger éminent! Etes-vous fi infenfible ^ 
Monfieur de Biron ^ à l’état préfent des 
affaires? la Princeffe ne branle-t-ellepas 
fur le Trône , & comment nousfoutenir 
nous mêmes ? je prévois fi clairement fil 
chute» que pour moi j’ai refolu de re- 
noncer dans ce moment à fa méchante 
conduite & de me retirerauprèsdu Duc, 
& je crois qu*en cela nous n’agirons en 
rien contre ces principes d’honneur Sc 
de confcience qui font inféparables d’un 
honnête Homme. Sa perte eftaffeurée, 
& elle nous entraînera avec elle dans le 
précipice , fi nous demeurons auprès 
d’elle. Et quand le Duc n’aura plus 
befoin de notre fervice, de quel mérite 
fera notre retraite ? J’ai envain fait tous 
mes efforts pour la perfuader de chetr 
cher fa fureté dans la fuite : elle reftera 
jufqu’ à ce que la retraite lui feraimpoflî- 
ble. Elle voudroit que je me mifle à la 
tête de l’Armée pour livrer une bataille, 
lorfqu’il n’y a perfonne qui foit difpofé 
à la fervir , & qu’elle eft abandonnée 
de la Fortune , de fes Favoris 6c même de 
fes Amis. Quenous refte-t-ilàfaire, fi- 
nonde nous laifl'er aller au courant & 
de luivre le torrent. Vous ne répondez 
rien ? la chofe-n*eft-elle donc pas aflèz im.- 
Tom* IL Q ppf- 
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y)ortante & digne de votre confidération? 
Etes-vous donc de pierre ? Etes-vous 
more? d’où peut provenir une telle in- 
fenfibilité, ou plutôt une telle timidité? 
avez vous fini» répondit le Comte d’un 
air grave; fi vous pouvez-feulement vous 
remettre , je vous ferai voir , «que fans 
tous ces tranfports on peut fort prudem- 
ment ménager fes intérêts. Vous dites ^ 
que vous avez deflein d’aller trouver en 
ce moment le Duc, que deviendra donc 
Madame de Carie ? que deviendra cet ac- 
çès favorable qu’elle vous a procuré au- 
• La près de Madame * Olimpie f Ne craignez 
Annc!^* vous pas qu’Or«?#> ne fe venge fur votre 
Fémmede votre trahi fon J fçachantqu’un 
Amant n’eft pas plus tranfporté d’A- 
mour que vous Têtes pour elle. Vous 
confeillez à la Princefl'e de fuir ? Ne peut- 
on pas dire que,c*eil*là une penfée lé- 
gère , car que prétendez-vous faire de 
vous-même ? Ne faut-il pas régarder 
plus loin que lepréfent? Avez vous def- 
• fein de la fuivre dans fa füite, pour* de- 
venir par là un .miférable exilé dans 
quelque Cour étrangère», 6c là dépendre 
de la bonté d’autrui , 6c y être un objèt 
de compaffion , peut-être de mépris, ou 
d’indifércnce : ou bien voulez-vous refter 

'der- 
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derrière & la foufrir emporter avec elle 
toutes les efpcrances de votre future 
grandeur, je veux dire Madame 
qu’elle ne fe l^iTera jamais jjerfuader de 
laifTer ici , fous quelque pretexte que ce 
foitjs’il eft en foii pouvoir de l'emme- 
ner. Croïze-moi, MooHeurle Marquis, 
c’eft fur cette Princefle que vous devea 
fonder toutes vos efpérances , 8c c’eft à 
elle que vous devez vous attacher , com* 
me au plus fûr apui de votre Fortune* 
Peut- être ne prévoïez-vous pas , la chofe 
étant encore éloignée , que les Vtopitnt 
ne fçauroient être hüreux jufqu’à ce 
qu’ils le deviennent par elle. CroïeZ- 
moi elle eft née pour bénir fiîn peuple; 
elle a un tel goût pour la Vertu, ellceft 
d’un tempérament û plein de bonté, que 
le malheur des autres lui fera auift fen- 
ftble que le (îen. A ce moment même 
elle ne regrette rien tant que les difgra<* 
ces de fa Mère, nonobftanttout ce qu’el- 
le a fait à fon préjudice au fujèt de la 
fucceflion. ♦ Cette Princefle ^ par mon 
avis 8c le bon ménagement de Madame 
deC4r/> , eft dans le deflein de fe retirer 
de la Cour, fous prétexte que les Créa- 
tures de fa Mère la voudroient facrificr \ 
aux intérêts de fon petit Frère. 11, eft 

% vrai 
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vrai que nous avons été long-tems à la 
déterminer à abandonner la Reine dans 
fon malheur; mais la Marquifea allégué 
tant de raifons, pour prouver que c’étoit- 
là le feul moïen de la (èrvir , entr’au- 
trcs elle lui a fait voir fi évidemment 
qu’en fe mettant elle même en lieu de 
fûreté , elle afluroit l’unique perfonne 
qui auroit le plus de pouvoir de procu- 
rer celle de fa Mère, qu’enfin nous l’avons 
réfoluë, & elle fe retire cette nuit avec' 
Madame de Carie, Alors vous ferez en 
liberté d’éxécuter fûrement le delTein 
d’aller trouver lé' Duc. Ormie , qui avoit 
en vous uqp entière confiance , fera alar- 
mée de. votre fiiite & fe défiera de tous 
ceux qui relieront auprès de fa Perfon- 
ne ; entre lesquels il s’en trouvera alfez 
de capables d?augmenter fes craintes , qui 
l’obligeront à faire la retraite que vous 
lui avez confeillé. ^ Quand elle fe fera 
abfentéc lès Etats pou'ront agir avec plus 
de défintéreflement & de calme. Je fuis 
pour lafucceffion dans la lignedireéle ; 6c 
c*eft pourquoi je m’oppoferai aux me^ 
fures du Duc > en cas qu"il afpirc d la 
Couronne. Mais nouspourons trouver 
un médium pour le récompènler de fes 
peines , fans détrôner la Reine. Ce- 

pen- 
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pendant je crois qu’il eft plus à propos, 
qu’elle foit auparavant en lieu de fûreté. 
Ce n’eft pas que je craigne que le Duc, 
tout ambitieux qu’il eft , fafl'e entrer rien 
de cruél dans fes defleins. Quand bien 
même il fe rendroitmaitre de cette Prin- 
cefte, qu’il la retienne en fon pouvoir; 
le peuple inconftant fe laflêra de la voir 
perfecutée; & la première chaleur de fes 
rclTenciinens étant ralentie , fa vengeance 
feréfroidira ^ il commencera savoir pi- 
tié de fon infortune, bien loin de conti- 
nuer à lui faire porter la peine de fes er- 
reurs : ce qui nous envelopcra dans des 
mécontentemens alternatifs. C’eft pour- 
quoi je fuis d’avis qu’on mette fin à nos 
craintes tout d’un coup , en affûrano nos 
Loix , en forte qu’il ne foit plus en fon 
pouvoir de les enfreindre dans la fuite. 
Ceci peut être facilement éxécuté, fî 
nous pouvons feulement contenir l’am- 
bition du Duc, Sc tenir contre les pre- 
miers eraportemens du Peuple, qui eft 
également prodigue de fes faveurs & de 
fes difgraces , capable de donner en un 
moment dans les deux extrêmes du bien 
, & du mal , & ne pouvant jamais refter 
long-tems dans le parti qu’il a choifi, 
' QL 5 parce 
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parce qu’il uc fçait pas la raifon qui l’y a 

.fait entrer. 

Ainfi i Monfieur le Marquis 9 quoique 
vous m’aïez trguvé à joüer avec Madame 
votre Epoufe, mon efprit n’cft pas au^ 
tant dans l’ina£Hoh, comme vous vous 
l’imaginez. Demain je ferai lè premier 
au lever delà Reine, pour voir de quel- 
le manière elle recevera les nouvelles de 
« l’abfence de la Princefle OUmpie^ & dfe 
Madame de Carie : lî je conçois bien l’état 
où elle fe trouvera , leur départ l’éton- 
nera moins, êc ne lui fera pas Un coup 
fi terrible que celui dont elle fera frapée » 
quand elle aprendra le votre \ car il eft 
certain que l’ingratitude d’un Favori Sc 
d’un Amicft si la plûpart’des Princes , le 
plus rude de tous les accidens Sc de tous 
les maux. 

• Le II arriva à la 'Princefle Ormie tout 
^umIl Comte avoit prévu. Scs au- 

tres malheurs lui femblcrent petits en 
comparaifon de la défertion du Marquis , 
qu’elle avoit toujours honoré de fa Con- 
fidence; de ce Marquis, qui pouvoir fc 
^ fervir de cette même confidence pour 
lui remontrer les fautes qu’elle coroaiet- 
toit» Ôc qui auroit pu par là les prévenir. 
Cettç nouvelle la furpri^fifort qu’elle 

relia 
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relia fans parole, fuc faille d’horreur Ik agi- 
tée de mille défiances. Elle crut alors qu’il 
étoic tems de fuir pour fauver fa vie j car 
en qui pouvoit-cllefe fier Qui pouvoit- 
elle croire , apres l’ingratitude d’un Fa- 
voirs qui lui avoit été fi cher ? Elle ne 
communiqua fou dell'ein à aucune per- 
fonne de qualité mais à l’aproche de 
la nuit y fe failant aporterfon Enfant, 
avec feulement la nourice 6c unefervan- 
te fubalterne y elle s’en alla y à travers du • 
Jardin y aujbord de larivierey qui enar- 
rofe les murailles y 6c là elle prit un ba- 
teau de loüage y & commanda aux gens 
de ramer jufqu’à ce qu’ils vinfent au pre- 
mier navire qu’ils trouveroicUt fur la 
côte , & qui étoic éloigné environ de 
lèpt lieues : Les Bateliers, qui ne con- 
Doifibient point la qualité de leur pafi'a- 
gére, la virent dans une douleur acca- ^ 
blante, verfant un torrent de larmes fur 
le petit Prince qu’elle ténoit entre fes 
bras. La nuit devint fort noire , 6c le 
bateau étant découvert , elle étoit expo- 

Î ofé à toute l’incommodité des vents. 

Is gagnèrent la Mer; mais ils ne trou- 
vèrent point de vaifléau. Quel parti 
prendre? On voïoit les aparerices d’une 
grofle tempête J mettre à terre, c’étoit 

Q 4 tom- 
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tomber entre les mains d’un peuple plus 
impitoïable que la Mer qui la menar 
çoit de la faire périr ; pendant qu’elle 
étoit ainfi irréfoluë, les vents & les va- 
gues s’élevèrent comme à l’envie pour 
l’engloutiri les Bateliers ne pouvoient 
empêcher le bateau de dériver: envain 
ils crioient i êc apelloient au fecourri 
il n’y avoir point de navires affez près 
pour les entendre; la mort étoit inévi-^ 
table. Cette grande Princeffe , à la vue 
de cette extrémité, où fa malhûreufe def- 
tinée l’avoit réduite, étoit plus touchée 
de la perte de fon cher Enfant & de la 
‘deftince de ces infortunez Bateliers que 
de la fienne propre. J’avois , difoit en 
elle-même cette Princefle. mourante j 
un preflentiment, en quittant mes Dieux 
Pénates, mon Palais & mon Roïaume, 
. que jamais je n’y reviendrois que je 
. n’aurois plus de demeure que je puflè 
apeller la miertne; mais que fîj’échapois 
aux vents & à la Mer, je deviendrois une 
milérable errante, fans nouriture & fans 
habillement ni pour moi ni pour mon 
Fils, que ce^que je receveroisde la Cha- 
rité des autres. Maudit defîr du pou- 
voir arbitraire à quoi m’as-tu expofée! 
que mes malheurs fervent d’avertiflement 
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à tous les Monarques ; que mon exemple 
puilTe leur fervir de fignal pour leur fai- 
re aperçevoir le danger où des projèts 
trop vaftes les entraineront toûjours > 
s’ils entreprénent jamais de féparer 
leur propre intérêt de celui de leurs Peu- 
ples ; & s’ils s’entêtent d’établir des 
Loix« quipaffent les bornes de la Julli- 
ce; je vais mifcrablement périr , & par 
ma mort fatisfaire à la julHce des Dieux 
irritez; abandonnée que je fuis de tout 
le monde » trahie , perdue par ces mê- 
mes Favoris & ces faux Amis , qui fla- 
toient mon injuftice & qui , par leur 
aprobation > m’encourageaient à agir 
félon la grandeur de mes delTeins. Sans 
leurs cpnfeils je n’aurois jamais tenté 
de porter les chofes jufqu’à l’excès ; 
leur bouche m’aplaudiflbit pendant que 
leur cœur me trahiflbit. Soïez cepen- 
dant témoins vous vents & vagues , qui 
rugi(re 2 en demandant ma perte » foïez 
témoins que je leur pardonne leur cri- 
me £c leur perfidie’; que les Dieux pi- 
toïablcs leur pardonnent & prénent«mes 
Peuples égarez en leur proteétion ! que 
ma vie 6c celle de mon Enfant apaife leur > 
colère/ Malhûreux Enfant pourquoi ès- 
tu auifi envelopé dans ma ruïne> qu’as- 
^ tu . 

r fil"’, by Googlf 


afo Mémoires Secrets. 
tu fait pour avoir part à mes malheurs J 
mais c’eft aflfez que tu lois né d une mal- 
hûreufe ! tu ès mon Enfant « & à caufe 
de cela tu meurs ! ô Ciel ! ô Dieux ! 
Mais à quoi bon ces murmures facrilé- 

n*S^dit eroient’lés lamentations de cet- 

qae Reine fugitive i pendant que les. 
SJoîx* ramoient pour fauver leur . 

déguüèr. vie > éloignérenc pouf quelque tems leur 
malliûreux dcfkin; enfin leur force étant 
épuifée » ils ne pûrent longtenis s’opo- 
1er àla violence des vagues t qui fans ré- 
fifiance renverférent leur petit bateau, 

& les noïérent pour jamais dans leurs fa^- j 

taies abîmes. | 

^ La Ducheffe de * élevée furie 

Trône par la pluralité des fuffrages , quoi 
ibM»- qu’elicanticipât fur fon droit. LeCom^ 

* te âe Biron s^mfinua dans les affaires j' 
pendant ce nouveau régne , à la faveur de 
cette Politique qu’on admirera toûjours 
en lui : on le confultoic , on l’aprouvoit 
& il fçût gagner la confiance de la nou- ; 
velk Reine: mais elle ne jouît paslong- 
temsdel^SouvérainnctéjUnemaladïcma.- :i 

ligne l’emporta dé cette vie. & rétablit j 

la Princeflé dans fes droits ; &lc 
Duc, qui par les Loix^du Païsne pou»- 
^ voit M 
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voit pas refter fur le Trône» fut obligé 
d’en defcendre 

C’eft à prcfent qu’il faut regarder le 
Comte de * Biron auffi erand que fesde- , * 
urs pouvoient le rendre > oc parvenu atyioipbin. 
faîte de fon bonheur & de fa puifl'ancc , 
fans que Perfonnela contrôle. La Prin- 
ccife facisfaite de fon habileté » fe rcpofa 
fur lui du poids de l’Empire en lui re- 
mettant le Miniftére , comme elle fit le 
Commandement de fes Armées au Mar- 
quis j pendant que Madame de Cnrie par- Dac&ia 
lagcoit avec elle toutes les plus gran- 
des douceurs de la Souvérainneté , ÔCbouish. 
tout l’avantage, d’une faveur fans limi- 
tes. 

Sous l’adminiflation de l’un & les glo- 
rieux fuccès de l’autre » les Vtopiens de- 
vinrent plus confidérableschez leurs voi- 
fins» qu’ils n’avoienc été depuis plufieurs 
fiécles. L’admirable intelligence qui füc 
toujours entre le Marquis & le Comte» 
dont Madame de Carie ctoit comme la 
chaine > donc un bout fe terminoit à fon 
Amant ÔC' l’autre à fon Mari» contribua 
beaucoup à tous Ces fuccès : car comment 
un Général peuc-il cfpércr de faire des 
progrès confidérables au dehors quand il 
eil: craverfé'au dedans par le Miniif rc S 

Leur 
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Leur intelligence étoit fi parfaite, que • j 
le Général ne faifoitrien à l’Armée fans 
l’avis du Miniftre , comme le Miniftrc 
ne faifoit rien dans le Cabinèt fans l’a- 
^robation du Général. Les médifans 
vous diront , que le Marquis n’ignoroit 
pas le commerce amoureux que fon 
Epoufe eurretenoit avec le Comte , mais 
qu’il étoit trop bon Courtifan pour s’ar- 
rêter à des bagatelles quand il avoit des 
vûës plus étendues J & qu’il cédoit libre- 
ment quelque chofe pour s’aflïïrer du ' 
tout. A cette union qui fe trouvoit en- 
tre eux, le Comte facrifia le plus grand 
bt*d^e-* Général du fiécle. Un Général qui ' 
terbo- à la tête de fix mille hommes feulement, 
tough. fjj^i païéz & encore plus mal pourvus, 
fubjuga trois Roïaumcs auflî grands que . 
celui à!*AtUntis : 8c il n’y auroit point eu 
de bornes à fes conquêtes , fi le Comte 
n’a voit pas traverfé fes cntrcprifes , foit 
en ne lui fourniflant pas à tems les muni- 
tions de guerre, foit en lelaiifant manquer 
d’argent : en un mot , dans l’impoffibi- 
lité où il l’avoit réduit de continuer ou 
de conferver fes conquêtes, & demain*» \ 
tenir fon pofiie , il fu; obligé , au milieu ' 
de toute fa gloire , de fe retirer comme 
s’il avoit été vaincu , tout viélorieux 

qu’il 
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qu’il croit , & de (e contenter de Thon- 
■ neur, qu’on lui attribuoit, d’avoir glo- 
I rieufemenc éxécuté Pirapoffible. 

AinG la Fortunecontinua pendant plu- 
Geurs années d’ctre favorable au Mar- 
quis , au Comte & à Madame de Carie^ 
Mais faut-il que l’argent foit générale- 
ment du goût de tous les Favoris/ faut-il 
que ceux à^Atlantis au (G bien que de 
toutes les autres Nations en foïent infec- 
tez , 6c que tourmentez d’une foif infa- 
tiable des richeffes , ils l’augmentent, 
en s’éfForçant de l’éteindre ? La Mar- 
quife ne mettoit point de bornes àfesac- 
quiûtions", pareeque fes defirs n’en 
avoient point; elle manquoit de tout au 
milieu de l’affluence ; elle ne jouïffoitde 
rien quoi qu’elle poGedât toutes chofes; 
c’eft ce qui faifoit que le véritable mé- 
rite n’étoit point eftimé chez elle ; elle • 
ne récompenfoit & n’avançoit Perfonne 
fans y être pouû'ée par quelque intérêt. 
Les plus baffes comme les plus hautes 
Charges avoient leur prix réglé , & ce-. 

' pendant elle en difpofoit quelquefois en 
faveur du plus offrant. Elle n’écoit im- 
partiale qu’en ce qu’elle ne recounoif- 
foit point d’Amis.ôc qu’elle n’accordoit dç 
faveurs que conformement au prix 
j qu’on 
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^ qu’on en donnoit. En un mot ^ ^argent 
lui tenoic lieu d’amitié, de faveur & 
d’affeélion. Elle trouva le moïen de 
procurer à fa Fille le plus avantageux * 
deMon- parti de Wtoj>ie^ fans qu’il lui en coûte 
feulement la valeur des préfens , que les 
Perfonnes de ce rang font d’ordinaire au 
tems de leurs Noces. Cette Dame , fiére 
du grand pouvoir de fa Mère , avoit une 
• orgueil qu’on qe peut guérts comparer 
qu’à celui d’un Fille du Sérail de l’Em- 
pire Ottoman. Toute enflée de (a gran- 
deur elle régardoit avec mépris le Baf- 
fa, qu’elle avoit, àlbnavis, honoré de 
fes embraflemens $ elle a faitparoitre en 
mille rencontre la manière méprifante 
avec la quelle elle le traitoit; mais une 
fois entr’autres dont Toccaflon eft bien 
remarquable. Auflitôc qu’elle eut mis 
. au monde fon premier Fils , elle com- 
manda , en ces termes , qu’on allât in- 
former fon Epoux de de fa bonne fortu- 
ne ; Allez, dire au Fou <jue 'Ÿ^\ un heritier 
four lui parole d’une fi grande fignifica- 
tionque le feul mot de, ^*ai, eflfufcep- ' 
cible d’une explication des plus fpirituel- 
leSf 

. Mais Madame de Carie ne pouvoir pas 
faire fi peu de bien , ou plutôt , tant de 

mal 
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mal fans tomber enfin dans la haine du 
Peuple ; de ce Peuple , qui examinant 
toûjours les adions des Favoris d’un œil 
fans indulgence, aime mieux les cenfu^^ 
rer que les aplaudir , & hait cette gran- 
deur où il n’a point de part. Il commen- 
ça donc par cenfurer la Marquife Favo- 
rite , de la cenfure il en vint aux repro- 
ches & aux murmures; & fa fureur auroic 
été jufqu’à Parracher d’entre les bras de 
la PuifiTancequila protégeoit , s’il n’avoiç 
pas été retenu par les hûreufes expédi- 
tions du Marquis fon Epoux. D’autant 
qu’il ne s’en étoit pas encore trouve d af- 
fez hardi pour s’expofer à leur propre 
ruine, en informant la Princelle du mé- 
chant ufage qu’elle faifoit de fa faveur. 
En effet qui auroit voulu', après avoir 
acheté un emploi , rifquer de le perdre 
par des murmures contre le prix exhorbi- 
tant , qu’il avoit été forcé d’en donner 
pour l’obtenir. L’Artifan n’avoit garde 
de fe mettre au hafard ou plûiôt de pren- 
dre un moïen infaillible de n’être plus 
emploie , en fc plaignant du bas prix^^au- 
quel ou réduifoit fçs billets; Elle ctoit 
trop au deflus du petit Peuple pour 
craindre que fa vengeance put ateindre 
jufqu’àelîej &*lcs Grands n’étoiempas 
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fî amateurs du bien public que de vou* 
loir prendre lur eux un office auffi in- 
grat , que celui d’avertir la Princefle 
OlimpUj qu’elle s’étoic méprife dans fon 
choix , n’aïant jamais confidéré fa Favo- 
rite que du côté des aparences de Ver- 
tu qu’elle montroit au dehors, fanss’étre 
informée des vices dont elle écoit pofTe- 
déc au dedans : C’auroit été s’y pren- 
dre d’un méchant biais , pour faire fa 
Cour à une Dame auffi polie qu’étoit la 

* Princefle ; de là venoit que Madame de 
Carie gardoit toujours fon pofte , parcCf- 
que fes fautes , qui étoient capables de 
l’en débufquer, n’étoient pas encore 
ies dans tout leur jour. 

11 arriva enfin qu’une nouvelle Favo- 
rite commença à s’élever à la Cour; & 
elle caufa d’autant plus d’inquietudes 
au Comte & *à Madame de Carie , qu’elle 
pofledoit véritablement toutes ces Ver? 

. tus, dont la Marquife n’avoit que lesap- 

* Ma-parences. ^ hilarie^ e’étoit là fon nom , 

SSham pour la grandeur , & 

k fon digne d’être la dépofîtaire des fecrèts ôc 
caiaae- jg faveurs d’un Souverain, fon inclina- 
tion étoit toute entière pour les belles 
lettres qu’elle entendoit parfaitement ; 
elle dounoit toute fon eflime à ceux qui 
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y excelloicnt, elle les faifoit tonnoître, 
& elle faiToic tous Tes e£R}rts pour les ren* 
dre pardeipans des libcralitez roïales. 
Le vice fordide, «dont Telprit de Madame 
de Curie étoit taché « n’avoit point d’en- 
trée dans le lien. Son eitime pour l’ar- 
gent n’alloit pas plus loin que de le ré- 
garder feulement comme un moïen pour 
fatisfaire aux ncceditez de la vie êc pro- 
curer aux grands les commoditez qui 
leur .conviennent fi bien. Quand elle 
entendoit quelqu’un préférer les richef- 
fes à la réputation , à l’honneur > à la 
moindre des Vertus» & à i*opioiou même 
du monde» elleavoitdu mépris pour un 
cfpric fi bas , & qui étoit capable d’entre- 
tenir des penfées fi indignes. Lui euf- 
fiez vous donné tous les tréfors que la 
Mer renferme, elle n’auroitpashéfitéun • 
moment pour ne pas commettre la moin- 
dre injufiiee. Elle ne montroit pas feu. 
lemenc fa Religion par fes œuvres » mais 
encore elle en avoir de véritables fenti- 
mens dans le cœur» ce qui exci toit fa pi- 
lié pour ceux qui paroifibient le plus 
avoir mis en oubli la vie future, & penfer 
le moins à ce jour au quel il leur faudra 
comparoître devant l’impartial 6c lejufie 
Minos. Sou efprit a été formé fur le mé- 
Tom* IL R me 
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me modèle de fon ame* Elle parle plus 
correètcmenc que bien d’autres n’écri- 
vent j fans fe piquer qu’on fçache qu’elle 
a du fçavoir. Le bien gu’elle fait s’étend 
.à tout le monde, n’attendant d’autre ré- 
Gompcnfe que la fatisfaétion d’avoir fait 
fon devoir. En un mot , ejle cutle bonheur i 
d’entrerdans la Faveur quePerfonne ne i 
mérite mieux qu’elle , & qu’elle ne doit j 
qu’à fon propre mérite & au difçernement f j 

du Souverain quia fçû lediftinguer. Hû- 
reufe d’avoir une Maitreflc digne d’une I 
' telle Favorite ! Comme fa Maitreffe eft , 
hûreufe d’avoir une Pavorite fi digne de > 
l’être. . I 

Entre les Ofiîciers de la Cour il y en ^ 
avoir un , nommé ^ Don Geronimo de ' 
à prenne Haro , qui non feulement écoit capable 
tSFo'Î affaires du Cabinèt, mais même qui ■ 
ïier, fonpolTéduit une Vertu qui s’évanoüitd’or- 
dinaire aux aproches decelieu. Il étoit 
honnête Homme . entendoit l’intérêt de 
la Nation i le dédaroit hautement & le 
rccherchoit entour: je fuis bien éloigné ;! 
de penfer qu’on puiffe avec jüftiçe douter { ! 
de la Capacité du Comte de Bironi s’il y ' 
avoit des rencontres où il ne l’emploïoit 
pas, il avoir les raifons pour ne le pas 
kire j il ménageoit fireligieufement , les 



Mimires Secrets. a^gi 
ifttérêts djc Monfîeur de Carie conjoin- 
tement avec les (îens » que jamais il ne s’6n 
Jéparoic. Hûreufe étoit la Marquife» 
qui pouvoit trouver fa fureté dans un 
ami fi conftant & fi conftament apliqué . 
à Tes intérêts & à ceux de fa Famille^ 

Don Gerenimo ne s’attacha pas avec moins 
d’afiiduité à Hilarie : mais le motif de cet- 
te afilduité étoit une efiime refpeébueufb 
qu'il avoit pour mille Vertus dont elle 
étoit ornée, 6c qui allumoient en lui une 
ardeur qui l’excitoit à les adorer en fa 
Perfonne. Elle n’en pouvoit être ingra- 
.te J la pénétration de fon efprit Pobli- 
geoit à lui rendre toute la jufiiee qu’il 
méritoit ; 6c de cette admiration récipro- 
que naquit une eftime 6c une confidence 
mutuelle. * 0/;i»/>/>lenr permettoit 
jouir en commun des douceurs des mo; 
ments qu’elle leur accordoit. i>èè que 
Don Haro eut l’honneur d^aprocher de 
près la Princefle , il aperçût en elle une 
profondeur.de jugement , une habileté 
pour le gouvernement , 6c avec cela une 
Politique admirable , qui le desabufé- 
rent bientôt de l’opinion qu’on lui avoic 
donnée, que le feul mérite de cette Priu<i 
ce fie parraport aux affaires d’Etat , con- 
fifioit en ce qu’elle n’interpofoit jamais 
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fes propres fentimens avec ceux de fêi 
Minières, mais qu’elle fe repofoit liir * 
eux de tout ce qui coocernoic lesincércts 
de la Nation, qu’elle régardoit comme . 
les Gens propres. JDon Haro ccoutoit tout 
ce qu’elle difoit , mais en aprouvant fi ^ 
obligeamment fes raifonsêc en propofant 
il humblement les fiennes , fur les points 
où ils n’étoient pas de même fentiment, 
que cette Princefle vit bientôt la difFc- 
rence qu’il y a entre un Miniftre plein ; 
de fuffifance & qui tranche de l’abfolu , ^ 

& celui-ci, quife diftinguoit par fa mo- j 
deftie , qui reconnoiflbit fa capacité au i 
deflbus de la fienne , & qui , ' comme elle | 
l’a dit, daignoit l’écouter. q 

Le Comte ne pût long-tems ignorer 
cette union nouvellement formée , il en 
porta bientôt la nouvelle à Madame de 
Carie ^ dans le deffeini d’abord de pren- 
dre de concert les mefures néceifaires, 
mais des ‘mefures de douceur , pour la ^ 
rompre. La Marquife craploïa , auprès 

ce crédit, qui jufqu’à lors n’a- ; 

voit jamais manqué, de réüflir , pour Po- Ij 
bliger à difpenfer Hilarie du fervice 1 
qu’elle faifoit en Cour; mais la Princefie I 
&outa fa demande avec un air févere & 1 

plein de mépris , fans lui faire la moin- ' 
^ dre 
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dre réponfç. Elle connut bien au fli tôt- 
que Ton affaire n’auroit pas un bon fuccès- 
& elle 'alla trouver le Comte pour le 
confulter fur cette nouvelle & furpré- 
nante altération. Il en demeura tout in- 
terdit, & après avoir un peu réfléchi, il 
lui dit, qu’il y emploïeroït fon crédit 
puifque le flen avoit manqué. ^ Le Mar- • u 
quis étoit alors hors du Roïaume , à la^ad-* 
tête de TArmée , & le Comte de £tro» bourgk. 
auroit fouhaité de tout fon cœur qu’il eut 
été à la Cour pour l’apuïer. Il n*eft nul- 
lement néceffaire qu’un .Politique & un 
Homme d’Etat ait le courage d’un* Hé- 
ros ; celui-là par Tes réfle^nons conti- 
nuelles, ôc l’idée jufle qu'il a des chofes 
cff l)eaucoup plus en état de porter un 
jugemeip raifonnable de la vie & de (es 
plaifirs , que non pas un Homme de 
Guerre dont toute l’occupation cft defe 
maintenir dans le poffe d’honneur qu’il 
occupe, de conferver fon rang, & d’al- 
ler au premier commandement de fon 
Général , pu fa deftinée l’apelle. 

Le Comte de ♦ Biro» rapcllaenluimê-\ • 
me tout le courage dont il etoit capable doiphm. 
êc même plus qu’il n’étoit naturel qu*il 
en eut, pour faire cette fois tous lesef&rs 
capables d’éloigner de la Cour Ifara 6c 
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HilarU, Il dit à Olimpte qu’ils étoient ^ ! 
d’un parti contraire à fes véritables inté- 
rêts; que fî les confeils de Von Ceronirao ^ 
prévaloient fur lesiiens > il renonceroic 
^ux afiàires , prevoïant biennies' incon- 
vcniens qui en arriveroient. (Jue leMar- 
quis ôc lui s’étoient conduits avec tant 
de fuccès que la Nation en avoit acquis » 
plus de gloire au dehors Ôc de repos au 
' dedans du Roïaume , qu’elle n’en avoir 
. jamais cu« Qu’il voïoit bien que û les 
nouveaux confeils gagnoient le defTus , j 
les anciennes irréfolutions reprendroient y i 
leur^rain les changemens perpétuels ' j 
qui fe feroient , afFoibliroient là bonne j 
intelligence oùl’on avoir toûjours été avec 
les Etrangersj& fortifieroient les méconte- 
mens du Peuple ; qu’il étoit ^dinaire 
aux Princefles d^Vtopie de changer de 
Miniftre, avant qu’il. eut quelque expe- 
ricnce dansfon pofle) ou qu’il eutj^ien 
pénétré dans le véritable intérêt des Peu- r / 
pies voifins , pour y découvrir celui de ' . 
la Nation , & enfuite s’arrêter à des me- 
’ fûtes fixes ; fans les quelles il étoit iin- ï 
pofiible d*avoir une parfaite intelligence' 1 
des aflfaires : d’où il arrivoit que pendant 
que la valeur de la Nation étoit/efiimé ' ' 
dans les autres Pars, k Confeils y étoit 
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tourné en ridicule; & que l’Ennemi 
s’embaraflbic roûjours bien moins d’élu- 
der les coups de^leur tête, que ceux de leurs 
mains. <^’il étoit .affûré que s’il réfi- 
gnoit le Miniftére , Monfieur de Carie dé- 
pofcroit auflîtôt à fes pieds le Bâton de 
Général, afin qu’elle en dirpofâcen fa- 
veur de celui qu’elle en jugeroit plus ca- 
pable ; quoiqu’il ne pouvoir pas s’em- 
pêcher de croire & même de dire que 
I?erfonne ne pouvoir être plus zélé ni 
plus hûreux que ce Général. 

D’un autre côté Don Haro, faifoit,ob- 
ferver à Olimpie l’ambition du Comte, 
qui avois réduit la Monarchie à unCon- 
feil de fix Perfonnes qui décidoient dans 
le Cabinet de Biron du fort de la Nation ; 
dont ils ne ménageoient l’intérêt qu’âu- 
taut qu’il s’accommodoit au leur , fui- 
vant ectte feule régie dans leur prati- 
que 9 quoi qu’ils affeéfafient une con- 
duite toute opofée. Ce petit nombre 
de Perfonnes , grande Princeffe, ajou- 
toit-il , qui ont en effet le Gouvernement 
en main pendant qu’ils n’en laKlênt à 
votre Majefté que les aparences* font à 
la vérité diftinguez par leur jugement 
profond 6c l’on croit même que ' Pam- 
bition leur à lait naître le défit d’éta- 
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blir en Vtopie une même formé de Gon-; 
vernement telle que celle qui eft en ufage 
chez nos voifins les F.enitieiis. Un de ces 
fîx eft ♦ un vieux prétendu Compatriote , 
ennemi do la Monarchie êc qui eft con- 
flament attaché à Tes ptincipes ; autant 
renommé pour fa fîneerité 8c Ton coura- 
ge que connu pour Ton efprit malin avant 
'même qu’il l’eut apliqué aux affaires Po- 
litiques. Quant à l’Amour qu’il a de la 
juffice f il le fait connoîrre en ce que 9 
tout à Ton aife qu’il foit dans le monde» 
par un gros bien, qui femble plutôt l’ac- 
cabler que le rendre hûreux , il hait au- 
tant fes créanciers que ceux qui font du 
Parti qui eft opofé au fîen , ét il diroic 
aufli-tôt du bien de ceux-ci qu’il païe- 
roit fes dettes à ceux-là. Il eft aufliruré 
qu’il eft faux , avec un efprit de critique 
qui fe joue des défauts d'autrui , pen- 
dant qu'il laifle croître les liens jufqu’à 
ce qu’ils deviennent de véritables cri- 
mes , dont il n’y a guéres que le meurtre 
dont il n’ait pas fait l'épreuve. Cepen- 
dant fot habileté ^ tous les artifices donc 
il’éft capable l’ont fait eftimer d'un grand 
feccurs au Comte de Biron dans la con- 
duite des affaires. Les quatre autres ne 
cèdent en rien à ces deux en toutes ces 
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■ belles qualitéz. Cesfix forment un nou- 
veau gouvernement entr’eux auquel le 
Souverain n’a point de parc > & dont le 
* Mécénas ne manque pas, dans leurs con- joîdHaîI 
fultations nocturnes, défaire fleurir foni»f«- 
éloquence en parlant avec einphafe 
en faveur de leur nouveau gouverne- 
ment. Pour ce qui efl: de {Madame de 
> Carie ^ ajoutoit Don Haro^ elle s’eft ren- 
due fi indigne de la Faveur Roïalle, par 
fes bafies & Tes fordides exaétions > que 
jamais Fémme ne fut haï^ plus univer- 
fellemcnt qu’elle; & je fuis certain que fi 
votre Majefté vouloir feulement loufrir 
que ceux à qui elle a fait tort fe prefen- 
taflent devant elle y il y auroit à craindre 
qu’elle ne fut àccablée de plaintes ; car il 
• n’y a pas une feule charge qu’elle 
n’ait vendue , & on peut à peine 
trouver un ieul Officier, un feul Mar- 
chand , un feul Homme de métier , qui 
n’ait païé tribut & même largement, 

I à l’infatiablc Marquife. Mais ce qui la 

I I rend encore plus haïfiTable au Public efl: 

. qu’elle a Vendu les fecrèts de la Nation à 

un Ennemi étranger ; ce qui a tellement 
interrompu le progrès que nosarmesau- 

I roientpû faire, qu’il n’y a que les grands 
fuccès du Marquis qui puiflent com- 
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penfer la perfidie de Madame de Carie, 
Quoiqu’il foit vrai qu’on n’a pû rempor- 
ter CCS fuccès qu’au péril de la vie de beau- 
coup de braves gens , qui n’auroient 
point péris • fi elle avoit été moins in- 
fatiable de l'or des Pais étrangers, 
eaane 11 feroit difficile de dire le quel de ces 
partis oppofez l’auroit emporté, 
fous la Mais dans le tems que ia Princefle avoit 
?AutLr choifi pour péfer les raifons de tous les 
elle vint en travaiU & fes maux 
change. Furent fi violons qu’il lui en coûta la 
meps. Elle accoucha à la vérité d’une 

Fille qui eft encore dans fa minorité > , 
& qui pofféde la couronne de fa Mère. . 
Elle n’eut que le tems de nommer fon 
Mari & Don Geronimo R.égens , de con- 
fier à Hilarie le foin de l’éducation de 
fa Fille, excluant par ce moïen laMar- 
quife, pour les mauvais principes de la 
quelle elle avoit conçû une fi grande 
averfiôn par ce que Don Haro lui en 
avoiti apris , que fon filence fit bien 
connoître qu’elle n’avoit plus au- 
cune cltime pour, celle qui avoit au- 
paravant eu le . plus de part à fa Fa- 
veur. ' " 

Environ ce même tems le brave Mar- 
quis s’engagea avec l’ennemi & il n’eut 
• • ’ pas 
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pas feulement le palheur de perdre la 
Bataille; mais encore 5 d’y périr lui mê- 
me , couvert de plaïes & de gloire. De- . 
{lin ordinaire à tous les Héros , qui ef- 
pérent toujours échaper aux dangers de 
la Guerre, parce qu’il leur cft arrivéfou- ‘ 
vent d’avoir ce bonheur , & qui caufe 
de cela , différent toûjours d’accepter la . 
Paix , toute honorable ôc toute favora- 
ble qu’elle puiffe être. Mais la Paix 
mettrort fin à leur .grand pouvoir , & les 
rendroit égaux aux autres Hommes j ou- 
tre que les occafions d’y faire un gain 
prodigieux eft un puiffant motif, fur tout 
pour ceux qui font également Amateur de 
la gloire Sc des richeffes qui méritent 
bien l’attention des Héros du tems; nous 
ne devons donc pas nous étonner , quand 
nous les votons fi fort portez pour la con- 
tinuation de la guerre. 

Cette mort du Général fut un coup 
qui abatit entieremi^nt le crédit que le 
Comte de Biron avoit dans les affaires 
duCabinèt. 11 nelaiffapas d’y avoir en- 
core une place, mais y étant fournis au 
pouvoir des Régens: , il n’y paroiffoit 
plus que comme une ombre de lui mê- ^ 
me.-; Car qui ne fçait que, quoique ce 
ne foit pas la dignité ni le fuccès qui 

ren^ 
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rendent un Homme capable* cependant 
elles élevent les penfées de fon efprit 6c 
animent fon coeur d’une noble émula- 
tion qui le fait paroître tout autre, 

11 difpofa aufli avantageufement qu’il 
put de ce grand amas de richelTes qu'il 
avoit acquifes ; & aTant pris des mefu- 
^res fûres pour fe retirer avec Henri^uez, .. j 
qui avoit régné dans cette Ile , & avec le • i; 
quel il avoit toûjours entretenu une fi- ' i 
delle correfpondance , il quitta Wtopie 
avant qu’il y fut obligé. Henriquez.^ 
perfuadé de fon rare mérite 6c de fon ex- 
périence dans les différens intérêts des 
Cours , le reçût dans fon Cabinèt , où 
il a eu prefque autant de part aux afFai- 
rcs , qu'il en avoit eu en Vtopie, Mais 
fçavoir, s’il aura le même fuccès avec la 
nouvelle impératrice , efi une queftion ■ 
bien difficile à réfoudre? *ce qu'il y a de ^ 
bien certain efi: que les affaires les plus 
importantes ne lui feront point quitter 
fes divertiiTemens , entre les quels le Jeu ‘ 
en public 6c l’Amour en fecrèt y ont chez ijj 
lui l’honneur de‘la préférence. j 

La pauvre Madame de Carie n’eut pas , | 
le même bonheur. Le Comte de lui 
avoit confeillé de mettre en fureté fes 
tréfors infinis > 6c de faite fa retraite * 

corn- .-.î 
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comme il avoic lui même delTein de fai- 
jc , < s’ofFrant meme d’être fon Con- 
duêbeur. Mais il y eut une certaine fa- 
talité qui empêcha qu’il ne pût la per- 
fuad^r de quitter fon Païs natal , pour le- 
quel cependant elle n’avoit point eu 
d’autre confidératîon que de le pilier 
avec autant de fureur qu’une armée fait 
une terre ennemie. Mais il avoit été lé(K 
Théâtre de fa gloire > & le Ciel dontell^^ 
avoit été l’Allre » ou plutôt > où elle 
avoit paru à la façon d*une terrible Co- 
mète, d’un afpèt malin , Sc fatal à tous 
ceux qui avoienc eu befoin des faveurs de 
la Cour } c*eft pourquoi on ne pût ja- 
mais la porter à le quitter. Or quand le 
Comte fut parti!, ^le devint fans fu- 
port; tout le monde ne s’entretir.t que des 
particularitez de fes injulUeSs 6c de fes ra- 
pines. Toutes les aétions de fa viecou- 
roient de bouche en bouche > la crainte « 
n’empêchant plus de dire la vérité; püif- 
qu*il n’y avoit plus de Princefle Olimpie 
fur le trône, de Marquis à la tête des Ar- 
mées ni de Comte à préfider au Confèil , 
pour la protéger & la mettre à couvert 
de l’indignation 6c du mépris des honnê- 
tes gens , ni de la violence 6c des infultes 
de h Populace. Aiuli un matin à la ma- 
niéré 
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■ ijiére d’un torrent impétueux > ils fc jet- 
térent fur fon fuperbe Palais , ce Palais 
qui avoit été élevé avec tant d’obftenta- 
tion ëc orné de tant de dépouilles. Tous 
les meubles précieux qui y étoient» fu- 
rent piflez en un moment; &ils auroiênt 
porté plus loin leur vengeance ëc leur 
fureur , s^ils n’avoient pas été difperfez 

# paT un Détachement des Gardes du Corps, 
qui empêcha qu’ils ne détruisent cet or- 
guilleux Edifice jufqu’aux fondemens, 
ainil qu’ils en avoiedt pris la réfolution. 
Madame de Carie étoit par bonheur à la 
Campagne à une de Tes maifons de plai- 
fance , ou la généreufe Hilarie envoïa 
des Gardes à cheval pour lui faciliter Ton 
retour à la Cour ; ÿ peur que la Popula- 
ce irritée , qui en vouloir à fa vie, nefe 
jettât fur clltf dans fon paSage.' Dans le 
pillage qu’ils firent de fon palais , ils la 
' cherchèrent jufques dans les endroits les 
plus cachez, s’imaginant qu’elle étoit 
renfermée quelque part ; le lieu retentif» 
foit de menaces , de reproches & de rail- 
leries les plus piquantes; & il n’y a point 
à douter que , dans la furie où ils 
étoient , ils ne l’euflent mis en pièces. 
Quelques uns d’eux avoient aflèz de cou- 
noifl^DCC de PHiftoire tragique àt^deux 
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Frères de Flandres ^ pour lui foubaitterle 
même fort; d’autres plus modérez difoienc 
qu*elle devoit encourir celui de la IVlar- 
quife di Ancre, qui fut condamnée Sc éxé- 
cutée pour avoir abufé de la Faveur de 
Marie de Médicis , qu’on croïoit qu*elle 
avoir enchantée. Il n’y en avoir pas un 
feul qui ne fut bien aife qu’elle eut été 
pillée ; on trouva une infinité d’argent 
dans plufîeurs voûtes & lieux retirez de % 
fon Palais', qu’elle fut forcée de rendre 
au public» par répréfaille » après l’avoir 
ravi aux particuliers. Qiiiconque avoîc 
un peu de leéfcure » & fçavoit quelque 
chofe de l’Hiftoire , ne manquoit pas de la 
comparer à X^onna Olimpiaàc Rome. SC 
de lui fouhaiter la rnême Cataftrophe ; 
que puifqu’elle avoir fouhaité la fureur 
du peuple » elle put mourir aétuelle- 
ment de la Pefie » elle qui en avoir été une 
il grande aux autres. 

Hilarie confîdérant les vicilïltudes de 
la Fortune, & le peu de fond qu’il y 
àfaire fur les grandeurs du monde, lare- 
çûtfous fa Proteétion; mais les murmu- 
res en furent J[î grands, qu’elle lui per- 
fuada d’embrafl'er un état dévoilé à la 
, Religion ; & en confidération de l’état 
du Mariage où elle avoit vêçu & qui ne 
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lui permettoit pas de Te retirer parmi les 
Veftales^ elle érigea une foeïeté à l’hon- 
neur à^Cybelle , qu’elle enrichit de gros 
revenus & elle choifit Madame de Carie 
pour en être la Supérieure: Afin qu’étant 
confacrée au fervice de la Mère des 
Dieux ) elle pût fatisfaire par fes pieux 
exercices , pour les injuftices qu'elle 
avoit .fait aux Mortels. Après quoi le 
peuple n’oferoit plus infulter celle qui 
fe feroit dévoiiée d’une manière û parti- 
culière au Culte divin. 

Aftrée fit cette réflexion ? Madame 
X Intelligence , dit-elle , votre récit nous 
.faitconnoître l’extrême folie qui fe trou- 
ve dans la paGTion des richefles- £lle eft 
contraire à elle-même > dans le deflèin • 
qu’elle a d’amafler beaucoup, par des 
moïens propres à lui enlever tout ce qu’el- 
le aura amafle ; car pour un petit inté- 
rêt prèfent» on manque Ton coup de de- 
venir riche à l’avenir , témoin Madame de 
Carie^ quifut privécdutout pour ne s’être 
pas voulu privér de peu. Tous ceux qui 
font adonnez à ce vice font dans une in- 
fatuation & dans un aveuglement à n’en 
pouvoir revenir \ prenant les richefles 
pour des chofes bonnes en elles-mêmes» * 
au lieu qu’elles ne font que des , moïens 
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pour parvenir à la poflcflion de ce qui 
cft bon. C’eft un vice qui fait naître 
dans Tameune itWt impitoïabilite\ (per- 
mettez moi ce terme ) qu’on voit les mi- 
féres & les plus grands befoins des au- 
tres , non feulement fans les fecourir , 
mais même fans oler en avoir compaf- 
fion , de peur que cette compadion ne . 
vienne à diminuer le bien qu’on a. On * 
ne peut pas dire que celui qui a un . 
Amour exceffif pour les richefl'es , pof- 
féde quelque chofe parccqu’il manque 
toûjours de ce qu*il a auffi bien que de 
ce qu’il n’a pas. 11 efl: donc tout-à-faic 
inexcufable parce que tous les vices ont 
leur avantage •& que celui-là n’en a au- 
cun : 8c ce qui ed: une preuve fuffifante 
du peu d’eftime qu’on devroit faire 
des richelTes , c*eft que les Dieux fouf- 
frent que ceux-là en ont le pluS} qui ont 
le moins de mérite. ' 

A Jupiter ne plaife que mon Prince 
ait aucune tache de ce vice fordidei qui 
dépouillé celui qui en eft coupable de 
tous fentimensd’Amour ou d’amitié pour 
les autres > qui lui ôte la liberté de don- 
ner à manger aux autres t ôc qui à peine 
lui pernaèt de manger lui-même. Outre 
cela je ne vois pas comment un avare 
Tom. II. S peut 
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peut être jufte puifqu’ii a toûjours une* 
certaine envie de ce, que les autres poU'é^ 
dent & qu’il voudroit non feulement 
réunir en lui>même tout ce qu’il voit> mais 
encore tout ce qu’il s’imagine ; car û une • 
Perfonne du'gcnie de Madame de ' Carie 
. polfédoit toutes les richeiTçs des Indes, tout 
ce que les montagnes cacbent deprécieux^ 
& avec cela tous les tréfo'rs de la mer > elle 
ne feroit pas encore fatisfaite» parce que 
l’Amourdes richelfes eH làns borne* & que 
la plus grande abondance & les plus vaft 
tes pofledion^ ne fçauroient le contenu 
ter» •* J î; V- 

Je veux d(ftic que mon Prince fe diff 
tiugue en donnant de l’emploi à ceux 
qui auront le plus de Vertu 6c de Capa- 
cité»' Mais fur tout, je lui défens d?avQic 
des favoris qui accablent fqn peuple par 
leur, .orgueil 6ç leur avarice. Le Mo- 
narque qui voudroit s’aquiter parfaitÇf 
ment de îon devoir, n’en devrait garder 
aucun. 11 doit fê regarder comtne. né 
pour fonPeu[de, 6c non pas fon Peuple 
pour lui. Qyel droit peut avoir un Hom- 
me de tirannifer ceux que la nature a 
rendu fçs femblablcs,. fur. tout s’il confi- 
dcrc que c’èft d’eux qu’il a reçu fon Pou- ’ 
voir ? Tous fes Sujets n’ont ils pas une 

égale 
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^gale prétention à l'es •bienfaits ÿ pour- 
quoi donc ne diUribuera-t-il pas Tes Fa- 
veurs également à Ton Peuple ) comtnt 
le Soleil fait hs iiennes à toute la Ter- 
re. . ' 

Madame Vlntelligênct , dit aîol^ la Fi^- 
tu , nous ne verrons pour cette fois le ' 
Comte de Biron que par le portrait que 
vous veUez de nous en faire ; car il y a 
long- temps qu’il ne paroît plus de lumière 
chez lui. 11 en fera ce qu’il plaira à 
votre Divinité , dit V intelligence ; mais 
puifque vos Divinitez m*ont fait Thon- 
neur de s’en remettre à moi pour la con-< 
noilTance de tout ce dont elles veulent 
être informées , je les avertirai , comiUe 
connoilTant parfaitement le train des 
chofes dans ce Pais ^ que le Divan n’cft 
pas encore alTemblé^ car il ne fait pas 
encore jour àia Cour: aihfi nous pafTe- 
rons.^ 'sSl vous platt’j desTuilleries9 où . 
il n’y a rien avoir que le foir, aü ^ Pa- • j^aî- 
lais du jeune Prince de Beanfhont^ 
vous diftinguâtes fi bien hier dans lé Pr4-gneda 
dof pour la vivacité defes yeux 9 & mil- 
le grâces qui lui font fi naturelles. Mais 
il fe ‘préfente quelque chofe en notre ’ 
chemin i & quoique cette heure-ci ibit 
plus propre pour prendre fon repos que 
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pour tfairc aucune obfervatiôn ; cepen- 
dant vous verrez que la douleur auffi 
bien que l’Amour n’eit point fujète au 
tcms , la lumière du jour & les ténèbres 
de la nuit font la meme chofe pour ceux 
que la paffion pxive du pouvoir demies 
diftingner, ficelles n’ont point aflez de 
force pour les divertir du chagrin dont 
ils font préoccupez fie qui eft d*une na- 
ture incapable de repos ; vous pouvez re- 
marquer > en entrant dans cette maifon à 
cotre gauche, les effets quelle produit en 
la Perfonne d’un jeune Héros qui vient 
de perdre fa Femme que la foûmiffion & 
la patience rendoient d’un mérite fans 
égal > & dont le corps eft étendu mort 
au milieu de fa Famille , à la quelle elle 
étoic extrêmement chère. Voïez-vous 
fon lit environné defesamis fie des autres 
Perfonnes de fa connoilTance > qui fe re- 
paiffeiit encore pour quelques momeos de . 
la vue de cette beauté fans vie , à qui la 
mort, a fermé les yeux, qu’elle a endor- 
mis d’un fommeil éternel ; £lle étoit en- 
core à la deur de fon âge , dont il lui 
relie encore un certain air de douceur, 

' avec un je ne fçais quoi , qui fait recon- 
noitre la bonté de fon naturels: les agré- 
ables manières qu’elle avoit pendant fa 

vie. 
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'vic. Son vifage bien loin de prefencer 
quelque chofe de terrible , laifTe feu* 
Jement entrevoir une abfence d’efprit, 
une. privation de facultcz 9 quelque 
chofe; que nous voïons bien qui 
manque « quelque chofe qu’on ne 
^auroitdire, mais qui n’Mraïe point; 
quelque chofe qui banni la vie» mais 
qui, à la referve do mouvement, ne lùi 
a enlevé aucun de lès charmes. .Quieft- 
ce qui craindroit de tomber entre les 
bras de la Mor^ » ou. plutôt qui eft-ce 
qui ne la fouhaiteroit pas , (î elle laiflbit ^ 
toujours tant .de charmes ? La compal- 
iîon que vos Divinitez ont pour tout ce 
. qui régarde les pauvres mortels , vous 
fait prendre , part à la douleur d un li 
triÆe fpeâacle , mais palTons au premier 
apartement pour, faire changer l’impref- ^ 
üon que la vûë de ce cadavre fait fur vous. 

La- Perfonne que vous voïez étendu 
fur ce <lit de repos , eih le' Mari de la dé- 
funte. Il pleure 6c il croit lui-méme 
.pleurer tout de bon. Remarquez com- 
me la triftelTe Pa placé avantageufement 
fur ce lit entre deux Dames, dont le mé- 
rite & les vûës font bien différentes : la 
plus jeune des deux eft fa^Coufîne , qui 
.fait tous fes efforts pour foulager-lon 
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chagrin , fous prétexte que le devoir 
l’engage à lui rendre ce bonoffice^mais en 
effet ce qu’elle fait n’eff que par une certaî- 
. ne bienléance dont elle vo*udrottvoir bien- 
;t6t la fin. L'autre Dame > qui eff à la gau- 
che de l’iiKonfolable Veuf i n’agit pas dans 
lemêmeefprft : elle prend véritablemc;gt 
part à fa douleur \ éc cela pour/ramour 
die lui-méme ; Inais^il ne lai regarde 
point,. parce quefon cceur eff attaché à 
l’autre, . C’eff dans'cet apartement qu’il 
paffoit en hiver Tes heqres criidinelles & 
qu’il fe divertiûoic avec la. même com- 
* .pagnie que vous y voïez j .pendant que 
fon fi^poufe, d’une humeur retirée» <mé- 
Ipic rarement fa converfation avec la 
leur; le peu d’efiime qu’elle avait d’elle 
•même , qui lui faifoit^croire ^qu’elle 
. .n’en étoit pas digne » eft une vertu bien 
^ rare dans les Femmes » qui s’imaginent 
pour l’ordinaire que le feul nom d’£- . 
.poufea une vertu plus que fuâifaote pour 
attirer comme dans leur centre tous lés 
.regards d’un Mari. uEn efiFet l’honneur, 
..la vertu & la douceur ont en elles-mé- 
, mes un mérite extrême j quidevroit at- 
, tirer l’admiration des Hommes à celles 
i qui les poffédent ; mais il une Femme 
. n’apasd’hûxeuicsfmUiesd’efprii, k brii- 
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lant de la converfation , Pair & le fça-* 
voir du monde , eut-ello toutes les au- 
tres belles .qualitez , elle caufe toujours 
une langueur 6c unennuîiqui font qu’au 
Epoux cherche bientôt ces amufeiucus 
chez quelques autres : les Hommes étant 
bien plus paffionnez pourrie plaidr que 
pour ce^qui relient la ^vertu. C’étoit-Ià 
le cas où fe trou voit notre /Hom Aie pré- 
fentement Veuf : il rçgrète fa Femme 
morte qu’il négligea lorfquelle étoit.en 
I vie î; obfervez fes tranfports de douleur $ 
à quelles, faillies il s’abandonne, l’abondan- 
ce de fes pleurs y d*un autre côté fa coullne 
ne peut fouâirir qu’il lui en impofe comme 
il fait à<foi^ême: elle Ce fouvienttrop 
bien de^tout ce qu’il lui a dit, pour ga- 
gner Ton cœur, dan$Je tems queijni les 
prières de^ fa Femme 'ni Pextrémjté où 
elle étoit'ne pouvoient l’arracher pour 
un moment de là converfation; conlîdé-. 

' rez. comme elle fourit en .regardant celtti 
qu’elle confolc ; * quoi' qu’elle ait plus 
d’efprit que lui) elle a moins de retenue; 
elle s’aperçoit de lu tromperie de fou 
Amour qui veut qu’ellet paroifle perfua^ 
dee de ce que l’objet de fa paffioUiVei^t 
qu’elle croïc , malgré même ce que , 
, lui dit* k raifon.- C^eft .poùr cela, que* 
‘ ■ S 4 * * fes 
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fes raifonnemens font conformes du^apa^ 
i‘enccs de fa douleur. Elle confent qu’un 
Homme qu’elle çounoît Amoureux d‘une 
autre Perfonne , regrète finceremenr au* 
jourd'hui.dumoinsen aparence» faFém->^ 
me morte qu’il négligeoit h)er>lorfqu’el* 
leétoit envie; mais lorfqu’ellelui per* 
inèt cela* elle ne confent pas qu’il agilTe 
comme\es efprits foibles qui' font fujèts 
à toutes fortes d’im préfixons , & qui fe 
laiifcnt emporter à des mouvemens où 
leur cœur n’a aucune part ; qui font 
fenfîbles à la joïe ou à la douleur* pleu- 
rent & riént* vous régardent fans <pref> 
que vous voir * & font agitez de toutes 
ces differentes pallions' fans en connoître 
les rélTorts & fans en examiner' les mo- 
tifs : donnant indifiéremment dans- les 
deux extrêmes fçlon qu’ils font vérita* . 
blement, non pas afiFeétez* maisinfeârez 
.de la coûtume & conduis par la bien- 
flmce. Mais tout perfuadéqu’eft notre 
Héros que fa douleur eft fincére , il 
ne fçait comment croire le bonheur qui 
lui eff atrivé en fi .peu. de tems. La 
défunte luialaifTé un bien qu’on ne peut 
lui difputer * la fatisfaâion d’étre fans 
Enfans & la réputation d’avoir été un 
bon Mari; qui n’eft pas un petit méri- 
. - -v . te 
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te & qu’on n’cftime pas peu dans un 
lîécle corame le notre , où l’on fe pique 
tant de Vertu, mais qui eft-ce qui pou- 
ra dire d’où cette réputation lui cft ve- 
nue fi c’cft parce qu’il a été véritable- 
ment un bon Mari, où qu’elle a été une 
fi bonne Fémme qu’un Mari ne pou- 
voit lui être méchant ? fi c’cft pour la 
dernière raifon i où eft- le-mérite de cet 
Epoux; eft-ce parce qu’il redoublefés re- 
grèts, & que fa douleur eft fi exceffive 
qu’il ne peut fotifrir. auêune compagnie 
que celle de ces deux -Dames, qui font 
les plus engageantes de toute la Famille. 
Quoi ceux de fon féxe, ou de vielles 
Femmes pouroient-ils fe 'flatter de pou- 
voir adoucir un chagrin auffi pénétrant 
que le fien depuis'que fa Fémme n’eft 
plus J il n’a ceffé de s’affliger & de fe tour- 
menter, il cft incapable de cônfolation , 
fa pone cft fermée aux amis comme aux 
étrangers , il ne peut parler' civilement 
ni même, décemment â aucune Perfonne 
qu’aux Compagnes de fon deuil. V 

Régardez comme il prend la main de 
l’une qu’il arrofe de fes larmes, comme 
il la prefle fur fes levres ; ^ la remèt fur 
fon cœjir afin qu’elle' puifte fentir l’agi- 
tation où il eft ; pendant que l’autre plus 
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oâScieufe à la vérité > mais que Pinconro>- ‘ 
lable> néglige d’avantage que la première, 
pa(Te cendreipent la (ienoe fur Ton vifage , 
îbûtient fa tête , remarque le feu qui le 
brûle» parle de^ remedes qu’il lui fau- 
droit prendre B dCiméle fes foupii^ avec ' 
les Cens. fMais pauvre fille vous aimez 
& on ne vous aime poipt ! 6c avec, tout 
votre, efpric ^ votre bel entretien, on 
vous endure » non pas pouV vos mérites , > 
ni que l’autre en ait la, moitié de ce que 
vous en ayez» mais parce que vous faites 
une.trqifiéme B 6c qufon empêche par- là 
que le fcandale n’éclate comme il arri- 
veroiç fans doute au deshonneur de là 
jeune Dame » qui dans un âge auffi amou- 
reux n’efi pas en fureté contre les pourfui- 
tes d’un Parent» 6c qui par conféquent doit 
avoir partàla Ceniure du monde » qui ne* 
ffut foûfrii; que deux Perfonnes de féxe 
different’ foient 'perpétuellement enfem- 
ble» 6ç >fi fottveut feules» fans en par- 
ler. - ' 0 ■ • ‘ 

Quels charmes la nature a’a elle pas 
mis dans, la variété , réfiéchit là defius 
.c*eff elle feule qui avant la mort 
de cette Dame avoit rendu d’autres 
.objets plus agréables * à fon inçooffant 
,Mari. $ans -parler du mérite .deda Da- 
. T *J ' • me, 
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me t que vos éloges nous ont rendue ü 
recommandable} fonvîfage i même après 
2 ^ la mort)<dt fans hyperbole plus agréa* 
f bleque celui d’aucune descelles qui fe 
tiennent panchez aux> deux cotez de 
l’affligé Mari. Quelque jugement que 
nous portions de>fa douleur* il nous 
; faut admirer ion induftrie d’avoir (içû 
la didiper par la prcfence dci ces deux 

• objets, qui y^étoient îles. plus, propres. 
Mais ce.qui me' paroît le plus, étran- 
ge ed qu’une Perronnc'puifie fe trom- 
per foi-méme jqfqü’au .point de croi- 
re qu’il eft véritablement affligé , & , 
qu’il foit aÛèz extravagant pour regret- 
ter, avec un tel excès, celle pour qui 
' il n’avoitque fort peu de confidératiom 
. C’eû le propre des Hommes ÿ reprit 
^ VlmaiUgenee , de s’en> impofer. à eux- 

^ mêmes , . a6n que »’étant trompez eux- 

mêmes, ilsfoiou plus propres d trom- • 
per les autres. La Perfonne que .vous 
venez de «voir n’a pas r feulement ces 
deux Dames , pour, le confoler tous les 
jours; mais fon. chagrin* cil fî cxccflif 
^ qu’il ne peut < pas : refter féal - pendant 
la nuit, éc il éffc obligé d’avoir dans fa ■ 
chambre. la fuivante de fcuè’ fon Epoufe, 
pour la ^quelle il cft Ibup^onné d’avoir 
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quelques fentimenslde bonté : il efttrop ^ 
délicat pour fouflfrir la Compagnie d’au- 
tres Domeftiqucs que de celles du plus j 

tendre fexe , & encore faut-il qu’elles * 

■ foïent jeunes & agréables. ,> Une .vieille 
Garde auroit pû prétiendre à cet office > ' 

mais fon âge & fes rides lui feit)ient un 
fpeébacle. plus affreux que fa /douleur, 

Sc mêoieque ledéfefpoir. . 

La maifon qui fuit n’efl pas^moinsun Æ' 

* Ma-fujètde fatire: vous y verrez une jeune* w 

Dame , qui a longtems . foufert une cru- 

• Mt- elle perfécution de la par de fa * Mère ; 
aÆI Elle la vouloit perfuader qu’elle étoit 

lunatique &c la traita fur ce pied^là juf- 
qu’à ce qû’enfin elle /l’a réduite en un 
' état qui en aproche. Et pour preuve de 
ceci J elle eft retournez demeurer avec 
fa Mère malgré tous les mauvais traite- 
mens qu’elle en areçûs. Corinne eft F ille 
. d’un Chevalier; elle avoit un efprit af- 
fez élevé , étoit affez agréable, de fa Per* 
fonne > .mais n’avoit pas beaucoup de 
conduite ni de jugement. ,Sa Mère d’un 
naturel févére 6c épargnant, ne l’avan- 
tagea nullement ni du côté de l’Ëduca- 
chez elle, ni du côté de la converfation 
dans le monde: ainfi Corinne s*éléva de 
la manière qu’elle voulut 6c pric..un plis 
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qui ne pouvoir pas aifement fc corriger, 

Elle tenoit tellement du tempérament 
avaricieux de fa Mère que ce fut la cau- 
fe de fes infortunes. L’av^rfion de ù. Mè- 
re pour elle vient d*une lettre intercep- 
tée que Corinne écrivoit à un Confident» 
dans laquelle fe plaignant du peu deplai- 
Er qu’elle ^voit chez elle, elle comprenoit 
tout le caraétére de fa Famille en ce peu ^ 
de mots. U n Père fournis , ' une Afére 
périeufe , une Sœur fourde , & un Frire 
boiteux. Sur quoi elle le prioit de juget 
de la fatisfaébion qu’elle pouvoir tirer de . ' . 
leur entretien & fi leur Compagnie étoit 
capable de la divertir. La Méreréfolut 
de faire dire la vérité à fa Fille ; & la 
traita d’une manière fi tirannique , que 
Corinne ne put le fuporter. Le Cheva- 
lier fonPere en étoit fachéj mais félon le 
Caraâére que fa fille en avoir fait, il 
n’ofoit fe plaindre. ' La jeune D^e lui 
fit une requête , dont cflé n’a voit pas 
grande raifon d’cfpérer un hûreux fuc- 
cès. Mon cher Papa', lui dit-clle^n le 
carefTant , je fçais que vous aimft ma 
Mère, mais je fçais que vous aimez auffi 
votre Fille , parce que je vous vois cha- 
grin de ce qu’elle me contredit en tou- ^ ■ 
tes chofes : vous fçavez que je fuis fore 

bon- 
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bonne ménagère , ce que ma Mère mê- J 1 
me ne fçauroit nier^ Ce tempérament 
épargnant eft un endroit par lequel elle -j 
, jit fçauroit me défavoüer pour «fa Fille; 
j^ai plus d’averfion que < d’inclination ' 
pour le Mariage ; vous ave2 dit que vous 
ne ferez point difficulté de donner pour 
mon Mariage quarante mille Ecus ï 
'' quelque vieux mônflre de Man « qui fera 
^ goût de ma Mère» Car fî elle corn- 
mande que celafoit il faudra y confentifi j 
£c facrifier pour jamais mon repos à fon 
caprice. Je fçais qu’elle eft déjà en trai«^ 
té avec le vieux Adernt ; votre Fille 
, peut-elle être hûreufe avec un Homme 
d’un ^mérite .£ ioëgah Ain£ , mon cher 
' Papa J Fiez vous une fois à Votre pauvre 
Fille; rendez moi -m’aitreflc de cette 
.ibnune; je. prendrai une petite Maifon^ 
deux Servantes ^'un Laquais, & un Cocher 
ta vo^ verrez de quelle manière je me 
diftinguerai. ' ^F^tant réfoluë de ne me 
marier jamais ^ vous, pourez quelquefois 
goû^ du repos chez moi .quand vous 
n’en^j^rez trouver chez vous. Si vous 
pouvez . m’obliger jufques à ce point i 
vous me* rendrez éternellement hûreufe^ 

& fi je devine jufie » vous n’aurez > pas 
iujèt de vous en repentir. au moins je 

“ puis 
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pi{is dire avec afTûrance que mon bon* . 
hêur ne fera jamais traverfé par l’A- 
mour : ôc quelle jeune Femme a*t-oii> 
jamais vû miférable , tant -qu’elle n’a 
pas été fujète à cette paillon. 

; En un mot Ton Père la rendit maitref» 
^ des quarante mille Ecus , de fa pro- 
pre conduite , 6c d’une fort jolie roaifon 
qui lui coûta la vie; car la Mère devine 
il outrée de voir fa Fille indépendante 
d’elle; 9 qu’elle ne ceiTa pas un moment 
de tourmenter Ton Mari ; & parce qu’il 
avoit aiTûré le bien de Corinne , d’une 
manière qu*il ne pouvoir plus le repren* 
dre » elle s’en vengea fur lui , le fatiguant 
tellement de Tes coups de langues , qu’el* 
le lui fit finir Tes jours dans un martire» 
qui doitfervir d’exemple aux Maris r qui 
laiiTent ■ croître l’autorité de leurs Fcm>* 
mes jufqu’à un point qu’elles fe rendent 
infuportables. 

Le propriétaire delà maifons où demeu* 
roit Corinne > étoit le;Cadètd’un Hom- 
me de loi ; de bien lui manquoit , c’étoit» 
1^ le plus méchant de fes endroits» 
car d’ailleurs il étoit ail'ez agréable de ik 
Perfonne » d^un tempérament tendre & 
aomureux 4 d’une grande propreté; oa 
pouvoit même le taxer d’un peu d’iafiêéta* 
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tion dans Tes manières. 11 ne pût voir 
cette beauté 'dans fa maifon» fans en être 
touché ; beaucoup d^autres la recher- 
choient, 6c quelques uns la trouvoieucà 
leur gré ; mais ce Gentilhomme qui s’a* 
pelloit Jilonz .0 fut reconnu pour l’empor- 
ter • fur tous les autres. Elle prenoit 
quelque goût à fa converfation , ôc le 
trouvoit beau à fes yeux, mais fon cœur 
avoir encore plus d’égard au monde 
qu’au- mérite. De forte que fe trouvant 
maitrefle d’un bien- qui la mettoit à fon 
aife, elle réfolut de refter ën fà propre 
difpofition, 6c de ne pas fe rendre l’ef- 
clave du mariage ; mais moins fcrupu? 
Icufc en ce qui régardoit fa Vertu . el- 
le fe détermina à fe fatisfaire d’un 
autre côté. L’idée qu’elle avoir des 
plaifirs de l’Amour -étoit emprun- 
• tée des livres qu’elle avoit lûs, ainfi elle 
n’en parloir pas avec les tranfports de 
ceux qui les ont reifentis. On recon- 
; noit ceux-ci à leur difcours & même 
à leurllile. S’ils font une fois fujèts aux 
agitations de l’Amour ils en écrivent 
toûjours bien quand ils n’écriroient fur 
d’autres fujèts que médiocrement.. Sa 
curioûté l’engagea à voir s’il y avoir cet 
excès de plaiûr , - qu’bu lui vouloir faire 
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ncroire ; mais i’afiàire étoic un peu dé- 
Jicates Don Alohz .0 avoit bonne T>pinion 
de fa vertu ^ & les vifites qu’il lui fai- 
foiti étoient jiccoinpagnez d’un refpèc 
qiii y répondoir. 11 eft vrai qu’elle étoic 
ignorante des mifléres de l’Amour , mais 
elle s’ennuïoit de l’étre , & cependant 
elle ne fçavoit comment changer Ton état > 
fans prendre le parti de devenir Femme 
comme les autres, qu’elle apelloit des 
efclaves. Gn avouera qu’il faut qu’une 
Dame ou Ton Galant aient la conception 
bien dure fîdans la liberté de la conver- 
fetion l’un ne peut pas infpircr fes'defîrs 
& l’autre les expliquer, fans le fecours' 
de la langue. Bon Alonz.o-{\i\. une fois 
au(îi longtems à deviner fon deilèin 
qu’auroit été un autre moins prévenu 
en faveur de la Belle ; parce qu?il avoit 
envie de l’époufer, & il avoit de la peine 
à vouloir mal penfer d’une Dame pour 
laquelle il avoit une telle intention. 11 
la preflbit fortement fur ce point , mais 
elle étoit fourde à ces fortes de propo- 
(itions i toutefois lors qu’il s’empreÛbit 
à lui' témoigner l’excès de fa paffion', l’aiî- 
deur de fes defirs , ÔC fon impatience 
pour l’accoropliflèment de fon bonheur / 
elle lui répondoit avec un fouris qui 
- Tem. //. , T mar»- 
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uiarquoit aflez l’eftime qu’elle ch faifpiy 
£lle lui -permettoit d’embralîer fes ge- 
noux 4 & de lire dans fes yeux le^ ten- 
dres femimens qu’elle avoit pour lui, 

6 c palTant encôre plus avant, elle lailToic 
pancher fon vifage fur celui de ce jeu- • 
ne Amant, qui tout refpcdueux que 
fon Amour l’av oit rendu , fe Tentant ani-' 
mé par tant dp faveur & plein d^ l’efp^. 
rance que l’inftind ieul pouvoir lui don-, 
ner , n’étoit pas fi timide que de ne pas' 
prefTer defeslevres celles de Corinne » qui 
rouges & pleines comme une cerife, îcmf*; 
bloieht ne fe préfenter qu’à ce deflèiril; 
Mais quel fut le plus grand , dc fon étonî ^ 
nement ou de fon plaifir, quand il viç' '* 
qu’une aétion qu’il auroit crû devoir-*; 
mériter la mort fut iouferte avec uq 
plaifir Icnfible, & rendu avec ulure; loïf’ ■ 
coeur trefiailla comme s’il eut voulu for^ 
tir de fa placer il fpntit un plaifir inex^ 
primable au milieu de fes craintes fie de/*- 
fes dpfirs ; les yeux de la Dame , qui 4 
étoient tout de fiammes ^ fembloicnt ne ' 
jetter fur lui des regards tout de feu que • 
pour éneourager fon Amour fit en ban- 
nir les doutes. La pudeur gardienne de 
4 a virginité s’étant retirée , elle ne don- 
na aucun'tems à fon Amant de./çvenir . 
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.à lui *!>;dc réfléchir, maisrendant loupirs 
pour foupirs, baifers pour baifers, defîrs 
pour defirs, elle s’apuïa fur un lit j qui ' 
étoiî près .d’elle , où le paflionné jeune - 
Homme la fuivit auflitôt ravi du bonheur 
prochain. 11 crût donc qu’il étoit tems 
de gagner fon confentement , pendant 
.tju’elle étoit fi fort 'animée , pendant 
qu’elle étoit comme renduè’i il l’aprefle 
pour le rendre hûreux, il l’a conjure de 
i’époufer pour rendre là félicité plus du- ’ 
râble ? Ne vîtes vous jamais jettcr de 
l’eau au milieu des flammes , qui s’élè- 
vent pour devorer tout ce qu’elles reiK 
contrent; tel fut le ralentiflement des ar- 
deurs de la jeune Dame au feul motde 
'riage. Enfin obligée de répondre à ces pro- ^ 

pofitions qu’il réïtéroit , hardi gu’il croit 
devenu par lesfaveurs qu’il venoit dexece- 
yoir;il eft vrai, dit-elle, lelMariagecft|pour 
la vie , mais hélas qu’elle! forte de vie ! . 

.mais croïez vous qu’il foit nécefiàire à 
l’Amour ? Au moins une chofe me pa- 
role raifonnable , c’efi que nous , qui 
fçavons faire ufagc.de notre raifon, de- 
vrions: faire, avant coupjl’experienccdc 
ces intimes familiaritez qui , à ce qu’on 
,dit , caufent le dégoût ou le bonheur , 
l’indifférence ou un Amour pluspaflîbn- 

• T Z né . . 
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né en ceux qui en ont eu la joüi(Tancè..% 
En un mot , quelque faulfe opinion que '' 
le monde ou bien vous-même puifficz 
avoir de la vertu , il faut que je vous 
avoue que je ne fuis pas d’humeur de . 
m’unir pour toute ma vie avec un Hoiù- 
mC i avant que j’eulTe eflaïé une nuitv^ 
je le trouve à mon*gré ^ je ne vous croii 
pas d’un efprit (i obtus « que i’aïe befoia 
de m’expliquer davantage. Je vousai^ 
faitconnoître le but de mes inclinations/ 
je crois que c’eft à préfent votre ’-affai;. 
re de me convaincre de l*étenduë des 
vôtres. 

Don Alonz .0 , qui naturellement avoit. 
bonne opinion de lui-même » n’aprehen-' ■ 
da pas que l’inclination qu’elle âvoitr 
pour fa belle Perfonne j fut moindre 
apres l’avoir fatisfaite qu’auparavant. 

11 crut au contraire qu’elle en feroitplus 
grande, fur ce principe , que les'Fém-,. 
mes deviennent plus fortement attachez 
< à ceux qui ont reçu d’elles la deroférCr 
des faveurs. Il ne douta point de (es prô* ■ 
près charmes ni de fa bonne fortune, & ilen .< 
conclut que de quelque manière quëja ' 
chofe tournât', ilauroit toûjours un droit j 
iiir la Belle qui auroit perdu fon honneur » 
u’alors elle (croit bien aife de l’époufer 
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«a plûtôtj fur tout s’il arrivoit que le 
plaifîr, qu’elle delîroit fi paffionémenc 
de goûter, eut Tes fuites ordinaires, 

& fi elle en gagnoit une maladie de neuf 
mois, , 

Mais il avoit affaire à une Dame in- 
finiment plus politique que lui ; après 
qu’elle eut fatisfait fa curiofîté, elle prit 
un goût extraordinaire à fa converfa- 
tion , elle ne fouffroit pas qu’il repofât » 
il falloit qu’il fût toûjours auprès d’elle , 

& s’il étoit un moment abfent elfe l’en- 
voïéit auffitôt chercher, en un mot elle 
le fatiguoit fans ménagement; mgis elle 
ctoit toûjours trop fàge ou plûtôt trop 
intéreflée pour 4 ’époulcr. IJne Dame 
du voifinage , qu’il avoit introduite chez 
elle , la. prefia fortement en faveur de ' 
I>on Alonz.0 , lui reprefentant mille cho- * 
fes pour l’engager , entr’autres, les re- 
fpèts qu’il avoit pour fa Perfonne, qui al- 
loient jufqu’l l’adoration, &l’accroifle- 
ment de leur bonheur s’il devenoit per- 
' mis. ' Corinne lui dit qu’elle lui étoitfort 
obligée , mais Madame , ajouta-t-elle , 
voudriez vous que je l’époufaffe pour ^ 
le rendre maître de moi-même 8c de mon T 
bien; 8c cela pour quoi ? pour un nom 
qui ne peut fervir de rien ‘pour nous 
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rendre hûreux ? faime fa compagnies 
parce qu’il eft oblgeant i tendre , corn- 4 
plaifant, amoureux, ardent; mais tou- 
tes ces qualitez il agréables dans un 
Amant s’évanouïroient dans un Mari., 
toutes ces qualitez^ feroient bientôt mé- ! 
. tamorphofées ; il prétendrôit qu’on lui- .. 
plût , & alors ce feroit mpn tour de lui 
obéir, il fe rendroit abfolu, en un mot , ' 
il deviendroit auffi froid que s’il n*avoic 
jamais eu de feu pour moi ou comoie li 
j’avoisf perdu l’art de l’enflammer; quoi- | 
qu’il fafle pour me faire avoücr mon dé-' . 
faut qui me ferait paiïer aifement forces 
bagatelles , je ne puis donner dans un- 
contraét à vie. Les Amant ont beau par- 
ler des plüifirs de leurs Amours , je / 
n’en fais aucun cas, & s’il me falloit j' 
gèr des autres Dames par moi-même * je 
çroirois qu’ils ne confîftent que dans l’i- 
magination •, 11 faudroit que j’eulTe 
' perdu l’efprit de donner pour rien j 
tout ce que je pofféde , perdre tout ce ‘ j 
qu’il y a de charmant dans la conver-' 
fâtion de Do» Alonz.o & m’ôter tous- 1. 
,lêsmoïens de me fatisfaire ailleurs, non, 
Madame , JC fuis plus fage que cela. Je^ 
ne renoncerai point . à ma liberté pour 
me jetter'Mahs fes .fers, puifque touû 
• ' “ l^*!- ^ 
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l’avantage & Phonneur que j’y trouve- 
rois , feroic d’aquiter fon bien hipo- 
théqué ' & de païer fjes autres dettes. 

Pendant que tout cela fe paflbiti fa 
Mère ne manqua pas de fe fervir de cer-. 
raines expreffions que fa Flic jivoit laiflè 
échaper dans la familiarité de quelques, 
Perfonnes , qui ne connoiiïbient pas fon 
efprit, pour U faire paffer pour luna- 
tique. Les quarante mille £cus étoient 
le motif qui la faifqit agir efpcrants’en 
rendre la maitrefle, lî elle pouvoir réüffir 
dans fondeflein. En effet elle s’y prit fi 
bien qu’elle en vint à boutj elle la fit 
arrêter dans fa propre ihaifon 6c la mit 
entre les mains des Médecins pour être 
traitée. Don Alonx^o la délivra de leurs 
mains., & s’en faifant un mérite , il la 
prefla de l’époufer ; ce qu’elle auroit 
peut-être fait, le nom 6c la qualité de 
Mari étant le fcul mdien qui pût l’a met- 
tre à couvert des deffeins malicieux de 
fa Mère, fans une malhûreufe hifi:oire,qui 
vint jufqu’à Ta connioiifance. C’eft que 
dans le tems que , fa Mère la perfécutoit. 
Don Alonx^o eut la- réputation de faire la 
cour , pour fon plaiôr , à une certaine Da- 
me qui ne fe fit point de fcrupule de re- 
cevoir fes vifites 6c fes préfens ; cepen- 

\ ‘ T 4 dant 
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danc après bien du tcms t elle lui refu(i< 
fes faveurs ; devenu impatient des dé-i 
lais de la Belle > & aïant trouvé ûn jour ' 
Poccafion d’être fcul avec elle > il lui 
donna deux ou trois rudes coups qui l’é- , 
tourdirent«6c la Tenverférent par terre j;' 
où, comme^on le dit, il eut le moïcn 
de fe fatisfaire. Ce Cadet acoûtumé à; 
rendre juftice aux autres , ne voulut pas fc^ 
•la refuler à lui>même car,~ comme il- 
difoit , il avoit païéà la Dame,du .prix; 
de fes préfcnsjlès faveurs qu’elle' devoir 
Ipi accorder , ^rgo elles lui apparte* 
noient , ergo , concluoit*il , • il avoir droit 
, de les prendre où il pouvoir les trou- 
ver. ' i'î-. 

Ceci le perdit dans l’cfprit de Corinne ^ 
qui fe perdit auflii d’un autre côté. Sa 
Mère l’avoit encore fait reprendre & la 
gardoit prifonniére dans une maifon de 
Campagne, où, pour fe mettre eu liber- 
té , elle fît ta chofe du monde pour la 
quelle elle avoir le moins d’inclination, 
car elle époufa le Fils des Perfonnes à 
qui on l’avoit donnée en garde , qui étoit 
! un jeune Homme d’un efpritfort foible.^ 
Ils auroient pû vivre hûreux enfem- 
. ble ; mais le bien ne fert fouvenc qu’à 
tourner d’avantage l’efprit .à ceux qui ne 
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l’oiiC pas déjà bien raflis. Ils furenc 
obligez de foutenir un psocçs , pour ju- 
ihfier Connue des accufations de la Mé« 
rc : & le Juge fut porté à donner une Sen- 
, tence en faveur de la Fille . de la ma- 
nière du monde la plus plaifante. Un 
Gentilhomme de la longue Robe , nom- 
mé ragelius prenoit parti contre Corinne. 

On a fait le portrait de ce Vagelius dans ^ 
les paroles fuivantes. U pajfe pour Hom- 
me de loi 4 cnuÇe de la force de fis poumons- 
& de la volubilité de fa langue : il peut 
donner ^ une Caufi tel tour qu*il lui plaît ^ 
la plus méchante efi jufie & la meilleure 
* ne vaut rien dans fa bouche ; dix Ducats 
peuvent rendre me Perfinne criminelle au- 
jourd'hui & vingt lajufiifier le lendemain^ 
tout ce quil fiutient^ ne pefst-.être. dénié 
KÎrc, 

■ Ën'^un mot 9 ce Dodeur * ès Loix , * 
d’une proprcté.afFeâ:éc £c,qui n’étoitpas 
laid , avoit produit fa belle Perfonne à Pwwis. 
Corinne. Vous avez vû qu’il n’y avoit 
que la leule néceûité qui pût engager 
fi cette Fille contre fon inclination» c’eR 
pourquoi elle avoit rçfufcHi’époufer f^4- ' 
p, gelius , qui- auin .peu vindicatif qu’il 
étoit habile Rhétoricien » prit le parti 
de fa Mère 9 £c dit tout ce qui pou- 
11 T s . voit • 
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voit être dit pour convaincre le Juge 
iju’clle étoit tnîdade en fon èfprit. Cm«- 
nc demanda au Juge la grâce de l’écou- 
ter , 6c auflîcôt elle fît le récit des re- 
cherches de V'agetitts , 6c en appellaàfon 
jugement, fi on pou voit , avec juftice, 
la condamner pour manquer d’erprit, 
elle qui avoit été fi fage,* que de refufer 
, pour Mari, un Homme qui avoit fi peu 
dê bien, & un fi grand- nombre d’En- 
fans. Ce fut la raifon pour la q^uelle el- 
le fut déchargée 6c laiffée à la* conduite 
de fôn Mari , qui devint fi débauché 6c 
la traita fi mal, que pour s^eh venger el- 
le retourna chez fa Mcre. Mais ne pou- ^ 
vant fe pafTer d^elle parce qu’il manqüoit 
d’argent, 6c aïant manqué à l’enlever», 
il tomba lui-même malade de la mala^ 
die dont fa Femme avoir été aceuféc. Le 
premier effet en fut funefie à un de Tes 
amis qu*il avoit amené avec] lui pour l’ai^ 

, der dans fon deflein ; car‘ le laiffant 
àller devant lui, il le tua d’un coup de ' 
piftolet , fans aucune raifon. Il cft à pré-î : 
fent dans les remèdes , & Corinne ou- 
bliée dans la j^crfécution de fa Mère ,* au- 
rbit méritée un meilleur fort ; 6c tous feç 
malheurs ne font venus que. dé celle que 
, la nature $C- le devoir auroient '<iû enga* 
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ger à k defendre de roprefTion des au- 
1 res. 

' Voici le Palais de l’iUuftre * Beaumont • 
qui paroit à notre vûë^ Vos diviuitezj^'^c 
ont elles rien vû de plus magnifique de- font, 
puis leur defeente des Cieux f En voici 
les avenues: je vois le grand * DruUcde yildîn 
k maifon avec une Dame qui eft 
pleurs. Il parott en cet Iwwuuiejunc prùr 
dence admirable» une véritable fainteté9 
fans aucune faufTe oftentation , ft douceur 
& k bonté re font voir en lui comme fur 
leur trône & onidiroit qu’elles ont choU 
fi leur refidence kns foname; fa com- 
paffion & fûtt intégrité réfléchi fient fur 
tous ceux qui ont le bonheur de l’apro- 
chcr 3 II eft libéral , fidèle , incorrup- 
tible j & toutes les * promeffes d’un parti 
ne fçauroient le détacher du fien. lia .’ 
Phonticur' de poflédei rorcille du Priq- r 
ce,, mais il ne fc fert de cct‘ avantage que , ' . 
pour confirmer en lui les qualitez d’un 
Héros, pour récompenfer les Perfqnncs 
de mérite > encourager ceux qui; font 
profeflîoa des fciences, intercéder pour 
les rnalhûreux, & Uii infinuer des fen^* 
timens de munificence & de bénigni- 
tés . > ' 

Il y a un charme daits fa plume auquel , 
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on ne peut réfifter ; il écrit avec un agré* ” 
^ ment & une exaétitude qu’on ne fçau- 
roit trop admirer j fa taemoire durera 
tant que les Langues dureront , & nul 
Ouvrage ne fera jamais comparé aux liens. 
Qu’hûreux cft le jeune Prince dé pou- ♦ 
\oir diftingucr & récompenfer un mé- 
rite fi élevé ! de pouvoir pafler les- jours 
' ♦ de fa vie. lî innocemment, aïantj)ourté- 

mçin d^outes fes aârions un conduc- . 
teur aulii fage & auffi faint ! arrêtons 
nous up peu , la Dame paroit affligée, . 

. il ne fera peut-être pas indigne de votre % 
curioûté d’écoüter leur difcours. 

! Cette Damé s’apelloit Délié elle par- J 
loitainfî. • ^ , 

• vah- Vous voudriez Monfleur , fçavoir çn^' : 
particulier mes infortunes, mais cen’^’ é 
mmde pas Une .petite mortification que-rvous ^ 
m’impofez ; puifqu’au lieu db gagner 
rtiatûH votre eflime c’efl juflement le moïe^ dé . 
deftvte. perdre, aurez vous quelque indulgen- 
ce pour une extrême jeunefle , & cette 4 
, confldération excufera*t-elle auprès dé a 
vous les égaremens de ma conduite ? ' 
;,Toutefois mettantma gloire à vous obéir, 

6c l’amour naturel que j’ai pour la véri- ' 
té , outre le refpèt que j’ai pour la Per- 
fonne que j’entretiens, qui a le pouvQÎr 

de î» 
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de me condamner fi je m’en écarte» ces 
motifs, dis- je, m’obligeront à ne rien avan- 
cer que de très-véritable dans le récit que 
je vais vous faire. 

Vous lçavc2 , Monficur , que mon . 
Péreétoitle Chevalier *** j ce fi c’eft 
un hûreux defiin d’écre née de Parens * 
difiinguez par leur mérite » je puis ren- 
dre jufiiee. aux miens en afiurant qu’il' 
n’y en a guéres de plus braves » de plus 
fidèles , ôc de plus vertueux , & outre 
ces qualitez mon ,Pére s’étoit diftingué 
par l’amour des belles lettres , par la 
connoiiTance de la plus part des Langues 
& par fon fçavoir-bien-vivre. Quelle 
perte ne fis-je pas en le perdant *! & la 
mort de ma Mère qui arriva lorfqucj’é- 
tois encore Enfant fut le comble de mon 
malheur. Les biens de mes Ancêtres 
périrent dans les guerres civiles , qui dé- 
chirèrent le Roïaume dMantisi & lorf- 
que le calme eut fuccédé â ces troubles , £c 
que la Couronne eut été rétablie dans la 
ligne Roïale, les malhûreux conicils 
. qui «prévalurent alors» cauférent d’autres 
defordres. Ceux qui avoient le plus fou- 
fert étoient les moins régardez , par une 
dangereufe politique du Minifire de ce 
ternS) qui faifoit entendre au jeune &in- . 

V confidéré Monarque > qu’il falloir encou- 
rager 

* • . ■ ' • Digi:i7C- by 4. TOOgle 
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lager Bi einploïer fes ennemis j pour iH 
cher de les rendre fes amis ; car pour 
tccux, difoit-il , qui fe font un principe 
d’honneur de l’être » ils continueront 
dans leur devoir fans d’autre ençourage- 
mcot. Ainû la fidélité de nôtre Famil- 
le n’eut point d’autre récompenfe que 
celle que la Vertu porte avec elle. Un 
frère que j’avois , fut tué dans unpolte 
de la, Marine; ainfi tout le fuport qui 
nous reiloit tomba pour la défenfe d’un 
Peuple ingrat , qui n’a nulle conlîdéra- 
■tion pour les malhûreux reftes d’une Fa- 
mille défolée» quoique fa ruine n’ait point' - 
d’autre caufe que l’atachement de fes 
Ancêtres au fer vice l’Etat, & que leméi 
pris qu’ils ont fait de la vie,' pour la . 
défenfe de leurs Dieux & de leur Patrie. 
Que peut-il donc relier à leur pofterité 
ruinée , que des chagrins mortels , &des 
plaintes inutiles. 

• Le. Frère de mon Père n’eut pas Un 
fort plus hûreux, quoi qu’il eut embrafl'é 
le parti contraire. Car s’étant enrichi 
coiifidérablement dans un bien, qu’il 
ayoit obtenu injuflement , il fut obligé 
de le rcûitüer après le reftablilTement du 
véritable Souverain, de forte qu’aïant ' 
etc abandonné fans pitié avec^plufieurs 
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Enfans » il ne tira aucun avantage de 
fa rébellion que de fervir d’exemple 
aux Rebelles. Mon Père avoit donné 
à l’aîné des Entans de ce Frère % 
l’Education d’un Gentilhomme, & il 
n’avoit rien oublié pour lui infpircr de 
bon principes. 

11 avoit pour lui uue tendrelTe tou- 
te particulière, 5c parce que nous étions 
trop jeune pour pouvoir avoir part à fa 
converfation, il avoitpour * Don Marcm 
^quf en étoit plus capable, des égards de 
qu’il n’avoit pas pour fes propres En* 
fans. Ce fut à lui • qu’il donna , en 
'mourant , le loin de ma Cadette & de moi » 
ma*Soeur aînée aïantdéja pris, parti. Deux 
parens éloignez avoient été aflbciez \Dm 
''MarcHs , dont l’un mourut auffi-tôt après 

l’autre qui étoit vieux , demeuroitàlbi- 
xant lieues de nous,réfolu de jouir en repos 
d’uhbien confîdérable qu’il avoit. De for- 
te que Don Marcus fut chargé feul du foin 
de nous ôc de nos affaires. Il avoit un 
!extréme pçnchant pour le Sèxc.,\qui le 
rendoit fort obligeant , ce qui faifoit que 
nous l’aimions autant qu’il étoit poffiblè. 

Il nous envoïà à la Campagne chez une 
Tante de la vieille mode, qui fepiquoic 
d’affeder les manières du tems, pafîe 

‘ adon* 
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adonnée quelle étoit aux livres de l’an- 
cienne Chevalerie & aux Romans qu’eJlc 
lifoitavec des lunettes.Cette fortè de con* 
verfation m’infeéta & me fit imaginer que 
le premier étranger que je voïois»fous quel- 
que habit que ce fut , étoit un Prince ou 
un Amant déguifé. Ma Tante ne fut 
pas long-temsfans mourir, Sc nous lailTa 
en pleine .liberté de vivre à notre mode 
& fans être contrôlées de perfonne. Don 
Marcus qui en eut connoifiance , .vint 
en pofte nous* chercher pour nous em- 
mener ^ Angola. Comme il parut en 
habit de deuil, qu’il difoit porter de fa 
Femme , nous le congratulâmes ^^fiir 
fon hûreufc délivrance d’une vieille in- 
commode , que nous nous, fouvenions 
bien d’avoir haï depuis notre Enfance. 
Mon Coufin & mon tuteur fe déclara in- 
continent mon Amant avec upe telle ar- 
deur qu’il faut connoître la violence de 
fon tempérament , pour la comprendre. 
Je n’y pris pas autremenf plaifir finon 
qu’il me paroiffoit en quelque manière 
> répondre aux idées que j’avois prifes dans 
ces livres, qui m’avoient empoilonnée 
Pcfprit Je ne laiflbis pas d’avoir autafnt 
d’honoeur & en même tems autant de 
cruauté , que ces Heroïues du vfeux tems 

■ ■ 
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i . & je ne voulois pas permettre à l’adora- ? r 

leur de mes charmes > de baifer leule- - . 

J . ment ma main, fans qu’il ne m’en eut 
prie mille fois plus qu’une chofe de cet- 
te nature ne valoit. Mais pour ne pas 
nous arrêter fur ces bagatelles , je tom- 
bai malade d’une violente fièvre , dont je ^ 
fus en danger de perdre la vie. Don 
Marcffs aïant pris un très-grand foin de 
moi ,, j’en fus piquée de reconnoifiance » 
êc aïant recouvrée la fanté , je lui pro- 
I mis de l’époufer. Le Mariage fut snaU 
; hûreufement conclu en préfcnce de ma 
Sœur, d’une Servante, & d’un Gentil- 
homme. Je n’avois pas alors quatorze 
ans , 8c j’étois tout-à-fait ignorante des 
tours qu’on joue* fi fouvent à celles de 
* ' cet âge. Il éft vrai que j*avois fouvent 
‘ *. entendu l’Epoufe de Don Marcus fc 
plaindre avec emportement des moïens 
indignes qu’il avoit cmploïé , pour la 
gagner; qu’il avoit produit des titres fu- 
\ pofez, par lefquels il fe faifoît maître 

‘ i d’un grand bien quoi qu’il n’en eut 

qu’un fort petit , qu'il ne devoit même 
’ avoir qu’après la mort de fon Père. Je ne 
<fai$ mention de cette particularité que 
pour vous faire connoître que je n’ai pas 
été la première qu’il a trompée : fon * ' 
jym. II. y . , Epour * 
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^ Epoufç , qui vit encore , peut rendre ic- 
inoignage-de cette vérité. Mais pour 
comprendre toute mon hiftoire en peu 
de mots, je' devins fa Femme» je fus en 
fa pofleffion & il caufa ma ruine». Le 
premier chagrin qu’il me donna ce fut 
de m’tmmener à Angela , de me placer 
dans un quartier le plus éloigné, de me 

• défendre de fortir ou de rcceyoir aucu.- 
ne vifite de mes plus proches , fans ex- 
cepter ma Sœur. Vn tel procédé me 
parut, fort rigoureux 6c me ehagri- 

/ jia d’autant plus que je Pavois époufé 
dans la penfée que jlavois qu’il m’aimoir. 
Ceux qui ont vu fa perfonnq , cjoiront 
. aiféroent que je n%ois nullementamou- 
rcufc de lui ; car il avoit bien vingt- 
trois ans plus que moi, 6c, ce qui le 
rendoit encore moins aimablei,Lil,n’a- 
voit rien, de beau ni dans.fon, vifage ni 
dansfon air; tout ee dont il fc, prévaut 
davantage eft un certain faux brillant 
dont il orne ’fa'converfation , qui iPa ee^ 
pendant aucune polftefie. On n’y re- 
marque que de la vanité , de la préfonap- 
tion, une grande démangeaifon de par- 
ler,qui lui faitdire mille abfurditcz, otK 
il ne letrouve pas une once de bon fens; 

* ajoutez quec’eft un débauché accompli, 

. , • . ’ i qwi 
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qui ne refufe rien à fes paflions. Tous 
CCS méchans endroits n’empêchent point 
qu’il ne prétende être un homme d’hon« . 
neur-» qu’il ne fafle valoir fa fidélité & . 

fon zéfej qui lui fait .tout facrifier à fon 
.devoir , ne fe fouvenant pas qu^il s*en eft 
fort écarté, lors qu’il a été joindre Hen^ 
riejuez. avecie Comte de Grand- Monde \ 

& qu’il s’efi: rendu maître de la plus 
forte Citadelle du Roïaume ^ ^u préju- 
dice du Prince à préfent régnant , pré- 
tendant fe fignaler par là en faveur du 
parti qu’il apelloit la bonne Caufe. Mais 
' n’aïant pas réüfli.dans les efpérances 
qu’il avoit. d’être admis au Divan ^ il 
rentra dans le parti Roïalifie , & devint 
dans tout ce Régne un infirumenc re- 
marquable, quinefervoit qu’à dire aVec 
imprudence ce que les diferèts de fon 
premier parti écoutoient avec joïe. ♦ ' 
L’intérêt n’avoît pas eu plus de pouvoir 
pour me le faire aimer , puis qu’il n’a- 
voit rien que du côté de la Femme qui 
avoit un joli bien, mais qui devoit re- 
venir à fa Fille ; & c’eft aflez pour con- 
vaincre le monde de la malice avec la- 
quelle il agiffoitjlors qu’il vouloir faire' 

^ croire ou que je n’avois jamais été ma- 
riée , ou qu’autrement je ne pouvois igno- 

. V a rer 
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rèr qüe fa Femme étoit vivante. Ce 
que j’ai dit du peu de bonnes qualitez par , ] 

leiquels' il pouvoir fe faire aimer, fuffit 
.• pour réfuter le derniei' article , ma î 
Sœur ^ fa Servante font des témoins con- I 

trc le premier. ' • ’ 

C’étok popr moi une grande peine d^è- 
tre ainfi gardée prifonniérc i ’mais le pré^ 
texte dont mon Mari m’amufoit , étoit , 
l'excès delà paffion pour moi, quialloic j 
jufqu’à la jaloulie. Peu'de cems après je i 
devins groife , & étant pçrpétucllement 
malade , je fupliai Don Marcus de per- 
mettre que je pulTe avoir la compagme 
de ma Soeur Ôc de mes Amis. Lors qu’il 
fè vit fi fort importuné, il crut qu’il va- 
loir mieux me découvrir lui • même la 
perfidie dont il avoir ulé envers moi, 
que d’en donntr le tems à mes paFcns,qm 
n»pouvoient manquer de me tirer de ma 
fatale ignorance. Après donc avoir em- 
ploïé.tous les raiibniiemens imaginables,. 

& avoir mis en ufage toute l’autorité de 
Mari , , mais inutilement , car j’étois v, 
réfoluë de voir ma Sœur; il'fe jetta à ge- 
noux devant moi , avec une fi grande i 
confufion , & des marques d’une fi vive 
douleur, qpe je ne pouvois deviner ce • 
qui pouvoir le jetter dans un fi grand 
■ ; - ( cEuba- 
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embaras ; enfin verfant un torrènt de lar* 
mes Sc jettant de continuels foupirs, il 
m’aprit que ia Femme vivoit encore. U 
n’eft pas néceflaire que je vous die que 
ce fut-là une nouvelle qui me perça le 
cœur d’un coup mortel ; il me conjura 
d’avçir cômpafiîon de lui qu’une forte 
& invétérée pafiion l’avoit réduit dabs • 
un tel état* qu’il falloit ou qu’il me pof- ^ 
fedât ou qu’il mourût ; que s’il avoit pu 
vivre (ans moi > il n’auroit jamais fait une 
*a£bion fi indigne ; que quand il^s’étoit' 
répreienté s’il «fe tuëroit ou s’il me tra- 
hiroit, l’amour lui avoit fait prendre fon 
parti , mais avec mille remords qui 
«voient troublé tous fes plaifirs; qu’il 
avoit crû voir le fantôme de mon Père 
qui lui avoit reproché une infinité de 
fois, pendant fon fommeil , d’étre un 
traître envers la Fille, qu’il lui avoit 
confiée à l’article de la mort , & d’avoir 
fait, parj’impureté de lès aétions, une» 
tâche ineffaçable à l’honneur d’une Fa- ' 
mille qui touchoit de fi près la fîenne« 
répréfentaht à fon imagination toutes les 
-dépenfes qu’il avoit faites 6c les foins 
qu’il avoit' pris pour fon Education,dont 
il avoit été fi ingrat que de canfer la 
perte d’une Fille ,^qui auroit aé l’orne- 

V 5 * ment 
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ment dç faMaifon , ou au moins ^ qui 
auroit été fans reproche. . La douleur 
qui me faifit quand j’y penfe' m’empê- 
che de m’étendre fur ce trifte fujèt, & 
m’oblige à pafler fous ûlence la moitié de 
toutes les chofes dont Don Marcus s’ac- 
cnfa lui-mêide pour prévenir toutes ceL- 
lés que favois à lui 'reprocher. Mais 
Hélas î la furprilè & la douleur ne me per- 
mirent point de parler ni raêmedepleur ' 
rcr. -Un vif relïentiment de mou Hon- 
neur perdu, lacenfure du monde, miU 
le chagrinantes penfées me frapérent en 
même tems d’horreur & d’étonnemenf: 
je jettois me? yeux pleins d’effroi, fur le 
Traître ; les larmes refuférent de venir 
à mon fecours j j’étois fi faifie que je ne 
pouvois ni foupircr ni gémir: mon fang 
îe;gêla, ma raifdn fut interdite, je per- 
dis jufqu’au fentiraent , il me porta fur 
un lit , fans que je m’en aperçufle. D'où 
^ient que quelque Dieu pitoïàble ne 
m’arracha pas en ce moment d’entre les 
mains de cet impie ? Que quelque Divi- 
nité ne me donna.t-elle la force & le ’ 
courage d’abandonner ce raalhûreux 
aux remords éternels de fa confcience j 
& d’aller proclamer, dans toutes les rues 
Angola, i les indigditez qu’il ra’avoic 
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faites; comme d’avoir trahi mon hon- 
neur, &- détruit la réputation d’une Fa- 
mille qui n’avoit jamais eu aucune tâche’ 
du côté des Femmes. Jeunefle fans expé- 
rience que tu èsà plaindre» & pourquoi 
la râifon ne tefaiî'orire-t-elle point de fes 
lumières » dans un âge où tu en as tant 
befoin. Monfieur, ce trop long & trop 
trifte récit de mes malheurs vous fatigue 
fans doute;, mais helas c’étoient des mal- 
heurs, & des malheurs fans remèdes ! 

Je n’avois plus de Frère pour vanger 
l’outrage que le perfide ra’avoit faite, en 
me féduifant fous des prétextes fpécieux. 
Mon fort étoit entre fes mains > j’étois 
jeune, fans expérience du Monde, inha- 
bile à' tout, n’aïant jàmais manqué de 
rien , & ne fçaehant ce que- c’étoit que 
fouffrir; mon Père, qui âvoit toujours 
vécu d’une manière honorable & à fon- 
aife, m’avoit élevée de même. A qui 
pouvois-je avoir recours , pour ne pas 
tomber dans la mifére, finon à celui-là 
même qui m’avoit trahie & ruinée? Je 
n’en connoiffois point d’autre qui pût 
époufer mes intérêts dans le déplorable 
état où j’étois, groffe , difgraciée , Sc 
n’aïant aucun fecours à atendre de mes 
parens , qui étoienrdaus l’impuifiancc de 
m’aflifter. V 4, Je 
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Je fus ainû obligée , par ces malhû<» 
reul'es circonüiances 6c par la fo^cedefes 
'artifices » de refier trois mifér^les an^ 
nées chez lui , fans cependant qu’il pût 
jamais me perfuadér de foufirir Tes em- 
brafiemens critninels; & j'eusau moins 
la fatisfa61:ion d’avoir fait mon devoir I 
cet égard j quelque jugement que mon 
fc)our avec lui donnât lieu au Monde de 
faire du contraire. La vue de mon En- 
fant m’étoit un coup mortef, & fanaif- 
faiice qui avoit été le fruit de la trahi- 
fon & de mes erreurs revenoit toûjours 
en mon imagination 6c ne me donnoit 
aucun repos. Je prévpïois. les chagrins 
6c les malheurs auxquels il feroit un jour 
immanquablement expofé par la perfi- 
die de fon Père, 6c à caufe des malheurs 
d’une Mère trompée. A mefiire que ma 
raifon croiffoit, le reflentiment de mem 
honneur perdu m’afligeoit davantage. Je 
commençai à confidérert mais en vain, 
s’il n’étou pas poffible de le réparer. Don 
Marcus , qui avoit depuis .peu obtenu 
un Emploi confidérable , fut obligé d’al- 
ler à la Campagne, où fa première Fem- 
me vivoit, pour en remplir les fonc- . 
lions. En partant il me témoigna beau- 
coup de tendrefie , m’afiyra qu'il auroit 

foin 


Mémoires Secrets. .315 
foin dé moi & de mon Enfant, quM 
épargneroie la plus grande partie de f||;i 
revenu pour. réparer les grandes dépen- 
• fes qu’il avoit faites ; & pour tromper 
ou tranquilifer ma confcience « il me 
montra un Ouvrage nouveau, qui avoit 
été écrit en faveur de la Poligamie, Sc 
du Concubinage , & dont P.^teur a été 
depuis Grand Fréûdent. Mais quand 
il fut parti il retourna dans fes premières 
extravagances & me donna de nouveaux 
fujèts de plainte; le ieùl bonheur que* 
j’âvois , étoit de n’avoir plus devant mes 
yeux un objet qui^voit été la caule de 
ma perte. 

Lors que i^cus peu à peu pris con- 
noilTance du Monde , je trouvai que le 
commerce clandeiHn , que Don Marcus 
avoit entretenu avec moi, in’avoit' en- 
tièrement perdue de réputation , ôc m’a- 
voit enlevé toute l’eftime qu’une vie ré- 
gulière m’auroit pû acquérir. Faut-il 
que l’honneur ioit une chofe ü délicate, 
qu’il foit impoflîble de le réparer &d’cn 
être le ma^re ? Faut-il «que le Monde 
foit à jamais 'inexorable, &c que toutes 
les carelTes 8c les recherches ne puilTenc 
plus regagner Jbn eftime ? Quoi! les 
Dieux plus m' ^ricordieux, quoi qu’ils 
’ ' V J aient 
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aient plus de fujèc d’être irritez pour les 

f 'chez des hommes, fe contentent de 
ir repentance , & loufFrent que leurs 
péchez loïent lavez par leurs ' lacmes ;• 
mais le Monde eft impitoïable, &onne 
peut, jamais le réconcilier 'avec- lui. Mal- 
hûreux le Séxc qui ne peut jamais re- 
tourner çn fa faveur ! -pourquoi eft-il 
pouvoir des hommes de le rétablir dans 
la bonne opinion- qu’ils avoient perdue 
par on nombre, infini de crimes ; lors 
• que les nôtres f qui ne le font quelque- 
fois qu’en aparence , ^truifent notre 
honneur fans rcflburce ? -Il n’y a point 
. de vie fi régulière qui puifle nous* bien 
remettre dans les efprits , & c’eft-là fans 
doute d’où vient le défefpoir de la plû- 
part de celles , qui paffant d’un vice à 
un autre, fe plongent dans la plus affreu- 
fe de toutes les infamies. 

•Cqmmedonc, Monfieur, toutes cho- 
ies dépendent devons, emploïezlesper-!^ 

. fuafions de votre puiflante éloquence, 
pour répréfenter la vérité de mes mal- 
aux deux illuftres ^i^fiucelTes * 
fc*d*Qt-d’-<-^d4r/ff & de Beaumont'. Si l’un ou 
l’autre de ces deux éclatans modèles de 
•pean- Vcrtu , vouloit faite i^Juire un raïon 
‘ de faveur fur la malh^Vï^ufe Délie, & 

juger 
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. juger *bien d’elhe; qui , à leur exemple • 
reftiferoit de reconnoître fa Vertu, -qui 
feroit meme aflez hardi pour difputerdc 
fon mérite ? Ces Princefles ne fe ‘font- 
elles pas acquifes, par leur conduite 
^toûjours irréprochable , le fouverain 
droit de 'décider du fort des miférables, 
êc de juger qui eft digne de la vie ou de 
la mort: leur autorité fuifit pour ruiner 
ou préferver l’honneurr * Procurez-moi 
un favorable accès, auprès d’elles' , & 
toutes les taches que Le mien a re^ûës . 
difparoîtront. " • 

Le Grand * Druide confd^a Délié en • mî. 
ces termes. Croïez-moi , Madame, 
n’omettrai rien pour vous excepter du 
.jugement qu’on fait en' général de tou- 
tes les Perfonnes malhûreufes. Une 
repentance aüfli.fincére que la votre, une 
infortune aufli 'touchante que celle qui 

• vous eft arrivée , plaident extrêmement 
en votre faveur. Je férai tous mes ef- 
torts’pour ^ous, qui auriez pû rencon- 
•trer des partis avantageux & vivre . avec 

* honneur. ' La Princelfc de Beaumont & * 
la Princefle Ormonda j^dario fa Tante 
font à préfent avec Son Alteflc de Beau» 
la première occafion que j'aurai 

• de leui* parler, je l’emploierai toute 

. . liérc 
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tiére à vous fcrvir » j’engagerai ’mêmè 
Son Altcfle d’avoir compaffion^de votre 
état , & vous fçaurez que ceux qui méri- 
tent fa compamon font bientôt adUlez 
dans leurs misères. • 

" Je fuis ennuïée , dit là-deflus jiftrée^ 
d’entendre parler des fragilitez'du Séxe. 
Quel foin mon Prince poura-t-il pren- 
dre pour prévenir le progrès des amours . 
illégitimes f car comment elfc-il pofliblc 
d’empêcher les Femmes d*être crédules, 

& les Hommes d’étre trompeurs ? Il y ^ 
faut attacher quelque punition, quelque 
' peine qui fbit plus vive que celle de l’hon- 
neur perdu ; puifque nous voïons que 
les Perfonnes de l’amoureux Séxe, tou- 
tes retenues qu’elles puiflent être par la . 
crainte , la pudeur & la honte naturelle, 
foulent aux pieds toutes les conîldéra- 
tions de l’honneur 6c de la gloire, quand 
une fois le petit Dieu leur a faitreflentir 
la pointe d’une de les flèches. 11 n’y* a 
que le Châtiment qui puifle» retenir ces 
Perfonnes , qui , peu fufceptibles de rai- 
* fon, 6c étrangement fenfibles à la paf- * 
flon , ne peuvent même être corrigez 
par l’exemple des autres ; particuliére- 
ment dans un tems où la flatterie le porte 
fl haut. Une pitié naturelle au beau 
' ' . Séxe, 
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Séxe , £c une rcconnoifTance où elles 
trouvent leur compte, les porte à avoir 
corn paillon des prétendus tourmejis de 
éelui qli a l’adrefle de les élever juf- 
qu’aux nues , & de comparer leurs char- 
mes à ceux de la Déefle de Cythere : 
orgueilleufes d’avoir tant d’attraits, elles 
croient faire une aébibn de condefcen- 
dance en délivrant de mifére celui qui 
afervi à leur élévation, jufqu’à ce qu’ci- 
les-mémes tombent* dans un abîme de 
malheurs. Mais pour un misérable tel 
que Don Marcus , je voudrois qu’il fut 
condamné à porter les marques les plus 
ignominieufes. Mon Prince punira de 
. mort ceux qui auront été convaincus d’a- 
voir réduit une Fille: püifque les fenti- 
mens' d’honneur ni ceux de la con'fcien- 
ce n’ont pas la force de retenir ces fé- 
duéteurs, la crainte des Loix aura plus 
de Vertu. Mon Prince adorera & fervi- 
ra le beau Séxe d’une manière qui fera 
à leur avantage St à leur gloire \ ce ne 
fera pas en les féduifant par la flatterie» 
ou en leur faifant des plaintes amoureu- 
fes de leur cruauté & du marflre que 
caufent leurs charmes ; mais en devenant 
leur Protecteur contre ceux qui atente* 
ronc à leur mQdeftie* Jamais il n’hono-i 

rcra 
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rera de (k faveur, ôc ne gratifiera de (es • 
recompenfes un Adultère ou un Débau- 
che; & ceux qui feront trouvez coupa- 
' blés dû crime de Don Marcus, fulpront 
fans miféricorde > une . mort ignotui- 
nieufe» 

11 y a, dit V Intelligence des L,ôix en 
Mantis contre la pluralité des Femmes, 
qui font encore én.yigueur;. mais on a 
trouvé des.expédiens aifez pour en évi- 
ter la peine. Üne Femme qui a recours 
à la Juftice , n’en remporte pour tout 
l’argent tems qu’elle y^emploïe,que v 
de la cenfufe * & le renom d’étre d’un 
efprit turbulent, ,cqlére 6c.litigieux.Oû- 
trc cela les Cours de Juftice font, fi cor- 
rompues; qu’au commencement même 
d’une Caufe , on eft^ fur qu’elle fera ju- 
gée en faveur de la Partie qui aura le plus 
d’argent ou de crédit. Déplus pna l’a- , 
drefte de remettre jufqu’à l’infini, les ju* 
geroens qq’on a lieu de craindre. ; & 
l’on, produit avec impudence lç,s faux 
témoignages J ce qui fuffit pour intimi- 
der lejufte à empêcher le nécefliteux 
de pqurfuivre une fatisfaêtion qui lui 
lêmUe fi ennuïeule. 6c fi impofiîblc.Mais i 
nous parlerons de ^ cela plus au long, ' 
quand viendra au Tribunal jde la 
. - ' . Juftice, 
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Juftice , où elle s’enflammera d’ifKÎigna* 
.tion voïant ce qui devroit être- Temblê- 
^ me de Tes perfedHons , être fujèc à la fa- 
veur & à la corruption , la balance n’é- 
tant pas fufpenduë dans fon équilibre» 
mais panchant du côté qu’on veut. Le 
crime de Don Marcus'tù. détcftable, foit 
3 qu’il fut marié ou non , fans que la fra- 
gilité de l’infortunée Délié puifl'e lui 
fer^vir d’exeufe: car qu’y a-t-il. de plus 
infâme que de corompre une jeune 
Créature confiée à fes foins, fa proche 
. Parente * la Fill.e d’un Père à qui il avoit 
' mille obligations » dont il avoit reçu 
À l’Education', & qui Pavoit honore de 
tant de-marques d’amitié. . Je ne fçai li 
fqn Mariage n’efl: pas ce qu’il a commis de 
plus pardonnable? car par là l’innocea- 
j ■ ce d^’la Fille n’a rççû aucune ateinte 
fur le point d’hpnneur; mais s’il l’a ren- 
f . duë complice de fon crime 1 les infâmes 
; artifices dont il a fallu qu’il fe foit fervi, 
pour corrompre une jeune Perfonne bien 
jéleyéc, Ie rendent- digue d’être jetté dans 
J les eau» les plus noires, du; Car 

J! .il eft certain que celui qui féduit Je, pre- 

mier. une jeune Fille , eft refpçnfable de 
•tous les crimes & de tous les- malheurs 
qui. lui arrivent dans le cours, de fa vie. 
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& la mort eft le jufte châtiment qu’il ' 
mérite, mais qui ne fatisfait pas encore • 
pour l’honneur qu*elle a perdu. La ta- 
che qu’elle en a reçue ne peut être lavée 
par le fang du criminel , pas même par ^ 
celui de l’innocente. , 

Les Hommes font arrivez à une telle 
perfection dans les Arts & les Sciences 
.qu’il n’y a point d’infamiès dont ils nefc 
rendent coupables par leur moïen j ils fça- 
vent affoiblir les Loix les plus fortes par 
le fens qu’ils leur donnent. Auflî-tôt 
qu’il y en a quelqu’une nouvellement • 
établie» de quelque nature qu’elle foit, 
ils estiment que plus elle a de force, & 
plus elle elt conçûë en des termes évi- | 

dens » plus il y a de gloire à y donner j 

une interprétation favorable*: tout le I 
Corps des Meflieura à longue RoIk s’a- 
plique incontinent à l’examiner , dans fes 
points les plus délicats, & quiconque 
peut trouver le fecrèt de délier le Nœud 
Gordien , fa fortune cft faite : la répu- 
tation qu’il eU acquiert lui eft un augu- 
re alhiré de fon avancement Ôc du grand • 
bien qu’il poffédera un jour » par l’em- 
prclfement que tout le monde a d’em- \ 
ploïer un homme d’un génie fi rare & & 
pénétrant. Car un Homme de Loi plein 
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de rafe» & qui prévoit de loin tous les 
incidcns peuvent arriver ^ palTe par- 
mi eux pour iine Perfonne extraordinai- 
re» pour un Génie fans égal, &poarüa 
^ digne Confeiller, méritant le triple des 
autres ôc tous les honneurs de la Robe. 

11 y eut quelque chofe de femblable à ce ' 
vient de propofcr, qui fut agi- 
té dans le Divdn il y a quelques années. 

On y mit fur le tapis que quiconque 
feroir furpris en Adultéré , feroit ' puni 
. de mort. Un certain * Tribun Mili- , 
fameux par le dérèglement de fanenn 
vie & une infinité- de galanteries, don-^*“* 

, na fa voix pour faire pafler cela en Loi ; ' 

' les Amis ne manquèrent pas' de lui de- 
mander quelles étoient fes vûës en le 
comportant ainfi , lui qui étoit fi fort 
connu pour un pécheur«de cette naturel 
■ A quoi il répondit que tout cela étoit ' 
vrai» mais qu’il croïoit que ceuxrlàmé- 
ritoient la mort qui étoient fi fous que de 
felaifiër. attraper, que.quant àlui ccqui 
étoit pafle étoit paffé,. mais qu’à l’avenir 
il.fçauroit fe mettre en fûreté quand il - 
’ faudroit, 

5 . ^/iree interrompant ici )l Intelligence^' ’ 

prit ainfi la parole j 'Que- ce lieu retiré 
1 cft agréable.î.que ces avenucsfont déli- 
. Tom. IL X cicu- 
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cieufes ! que] ces Sales vertei font ma- 
gnifiques! beaux ouvraj^squt PArc £c 
la Nature concourent à faire . admirer : 
que l*ifitië où fe termintnt toutes ces 
l^autez nous promet de grandeût &, de 
magnificence dans cet immenfe Edifice 
dont là fuperbe hauteur s^léve prefqQc 
au deâus de notre vûë. Le puiflam Gé- 
nie Gàrdiett de cett^ Ue 9 ek aUffi celui 
dé i’iÜuftre Confidérezde;. 

tna chéfrè Mère ^ il nous efi: vifible» mais 
non pà8 ^ MadàniePii<^r//fgeW^ni 
Pfôrifs il a établi fisni'Trôine fur et Gkn 
be d’or fait à limitation de celui de 
Phe^us » & qui efi he plus curieux ouvrai 
ge du t’alais. . Voïez comme la.£onté^ 
rHdfpitaUté » PAmour de PHonnêteté» 
le de«r de la Gloire font inipnmea.fur 
Ion Vïilige/ toutes ces Vernis » qu'il ia* 
Ipiré dans lé coeur du jeané Héros qu’ü 
a én '^-garde^ y rient cofnme:au. milieu 
dé leurs délices ! 'fil tête eft environnée 
d^un Luuirer couune de la marque de fà 
j^ire imiUOrtelèé », ^ d^n rameau d^O- 
Iivé » fimbok de fa ifiikdité.. 'Reqoiar>> 
quez le Navire de<guerre qu^l porte en 
fa main' droite , perndaot qu'id éte^â la 
gauche vers un TÎt âge fierdle^. fur lequel 
paroifTëEilc là Libercé & PAbondance; 
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& au dcâus de tout paroît la , Fidélité 
avec Tes ailes éceoduës , pour (igiiifier 
qu’elle eft le Guide & lefoûtien dei’im* 
muable Beaumont , Héros t digne objet 
de nos regards i orné dq toutes les Ver- 
tus ! entrons pour, confîdérer de plus 
près la Pcrfonnc dc celui qui ofc faire * 
profellioo de l’honnêteté » dans un tems 
où il elt il ordinaire de^prc^iTer Jecqn- 
*traire^ qui oie être ^éle dans un tems, 

* où à peine en veut-on porter le nom ; 

. qui aime mieux être feulquede fe trou- 
' ver en la compagnie de ceux qui (ont 
autant illuÀres par leurs vices que par 
leur Qualité j qui met toute fou ambi- 
tion à bien s’acquiter de Ton devoir. Qui 
enfin a régardé d’un foûris ^méprifant 
, les riches, récompenfes , auxquelles on 
1. croïoit qu’il fe laüferoit furprendre com- 
me d’autres de Ton âge auroient pû fairc> 
mais qu’il a rejettez comme indignes do 
ï . (à grande Ame. 

i Ne fe fcnt-on pas > s’écria VlntelUgen^ 

\ ' ce ^ furpris d’un certain refpèt , à l’cn- 
V trée de cette haute & fpacieufe Salle ? 

I Ecoutez comme le Dôme réfonnè du 
1 fondes voix. On diroit que c’dt ici .» 
la é^emcure S* Echo ; la belle Caufeu fe a de 
quoi iâtisfaire fa demangeaifon de parler 
, . X Z dans 
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dans la répétition qui fe fait ici des pa- ' 
rôles ! elle eft fans doute amoureufe de 
ce lieu ! avançons un peu & vos Divi- . 
nitez verront les merveilleux effets d’on 
Art tout célefte. Jcttez les yeux' fur 
cette belle pièce de Peinture ; ' tout ce 
que. vous y voïez n*efl-il pas extraordi- 
nairement beau > digne d’orner 'le lieUf 
comme le lieu eft digne de . tels orne- 
mens : régar^ez cette chambre, ne vous* 
croïcz-v'oüs pas au milieu d’un beau Par- * 
terre’,? l’Àpt n’a-t-il pas furpafle la Na- . 
turc dans ces admirables Tapifleries .? 
La Rx>fe n’a-t-elle pas ici un plus beau 
rouge que fi elle étoit fur lé Rofier mê- 
me? ces Tentures en un mot ne nous 
préfentent-elles pas l’image d’un agréa- 
ble Printems en vain voudrions - nous 
ici pouffer notre imagination àii deffusdc 
l’art , car Part y furpafle infiniment l’i- 
maginatidn. Toutes ces beautez font les 
Ouvrages de Pii luftrc Douairière de Bean^ 
ntontf ce font là les fruits de Tes heures 
de loifir , que les autres de fon féxe per- 
dent d’une maniéré fi digne de blâme. 

, C’eft à fon aiguille’ que noUs ■ foraipcs 
redevables dé cette naturelle Ôc mer^veil- 
Icufe rcpréfcntation de laNature quifait'' 
régner ici un éternel Brintems & un Eté 

fans 
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fans interruption > exemt de ces tempê- 
tes & de CCS orages qui allarment fî fou- 
vent le curieux Fleurifte. V oïons, con- 
tinua V Intelligence J TAutel de la Famille 
confacréjau grand Jupter. La Princefle» 
dont Firnagination fait voîr tant de déli- 
cateflc en tout ce qu?elle exécute , n’a 
rien omis d^èxquis ôc de magnifique pour 
orner ce facrc Dôme , comme s’il n’y 
avoit rien , pas même la Religion , à qui 
elle ne fçût donner des ornemens. O 
Fille véritablement digne de ton glo- 
rieux Père*, qui mourût martif pour la 
Caufe de fon Roïal Maître. La fidélité 
& la perfévérance^e cette illufire Doüai- • 
riére font d’un mérite, fuffifant pour ré- 
compenfer le malheur d’un de Tes Freres, 
ÔC les erreurs de tous lesideux. ElleTe 
rendit digne de la place qu’elle tenoit 
entre les bras & dans le cœur de fon il- 
lufire^Ëpoux , tant que les Parques' filè- 
rent fa trame *, mais lors qu’elles l’eûrent 
coupée i perfuadée. 'qu’elle étoit qu’un 
fiéclc ne pouvoit fournir ; deux Phénix ; 
après la mort de celui-ci, elle n’eh vou- 
lut pas époufer un autre. 

- Laiflbns ces précieux Ouvrages de 
l’Art, pour admirer, comme il s’eft mê- 
lé avec la Nature dans ces jardins cn- 
/ ' X '3 ^ chatti 
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chantez ! Si nous n^étions accompagnées 
de vos Drvinitez je craindrois que nous 
ne nous perdiflions dans ce lâbirinfe de 
beautez. . Prêtez l’oreille aux petits hà* 
bitans de l’aii; qui nous falüçnt, du haut 
de ces arbres toufus,de leur chant mélo- 
dieux; & en même'tems rcfpirczcetair 
parfumé de l’odeur de ces fleurs qui font 
dans ces bordures ici deiTous ; portez vo- * 
tre vûë'fur ce que l’invention des Mor- 
tels peut faire dans' ces Jèts d’eau , où ils 
changent la nature d’un élément qui tend 
toûjours en bas & qu’ils obligent de mon- 
ter ; admirez de Ce côtc-là ce que peut 
produire l’induftrie , qui a tranïporté en 
, CCS lieux les Végétaux des deux Indes. 
Quelle admirable rangée des Verdures 
de tout le Monde habitable , qui ne lé 
rélTentent point ici des rigueurs du GH- 
mat, & qu’une , chaleur artificielle en- 
tretient dans la mémetemperie que celle 

Î |ui les a fait naître , & cette même cha- 
eur les fait fleurir independanment de 
celles du Soleil i fans que la froidure des 
neiges» ni les vents du Nord leur fàf- 
fent aucun préjudice : Ibfs que les plan- 
tes du païs ont perdu leun beaùtez , & 
qu’elles font dépoüillées de leurs orne- 
mens; celles-ci des Païs * éloignez fu- 

* pléent 
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pléedt a leurs défauts , ^ contiouept à . 
faire un fécond Printcmst 
- Arrêtez-vou$ àconfidérer, pour met-, 
trie le comble a vos admirations , 
reux '3' B e4ftt»opt fc promenant entre fon fetd & 
ilîuftrc Epoyfe , açJa Prmcçffc * Or>^; 

m<mda Mario, , Régardez cnçwe une fois * l^d^ 

cet aimable .vifage ; qw’jl plaife à la Di-J.o,! 

vinc Afirée d’nbferver , la reflcmblanccgo*»d& 

.qu’il y a^cntr’elle &.fa Mçre la^m^-Nemaéic. 
font«-ce pas là jfcs véritables traits y fon 
même air fea geô:^ » lès fpuris, fon 
regard ? . Ne caufe-li»ell§ pa* « comme 
elle, de l’amour & de l’âdflairation dans 
le cœur de ceux qu’eUe réggrde ? qpaod 
vous di(parottriez aux yeux des Mortels» 
vous continueriez à vivre. ici bas, dans 
cette glorieufe imagé de vous -mêmes; 
vos Temples :£c vos Autels feroient en- 
core fréquentez de . accabler de la fpule 
de vos adorateurs, qui en la ré^ardanç 
auroient de {^oiJuR&er leurs mêprifes^ 

& rendre leuridoiatffie excui&ble^ 

Mais û fon extérieur vous relTemblc» 
foa iune* exprime encoce infiniment* 
mieux votre images, i ‘Quelque partialité 
qu’il y ait en ce fiéelc ail’^ard des Fa« 
voris & des Partisyêt quelquedÜ^éfieRtque 
ibit le goûtée l’opmios) qu’on tdesebo- 
; X 4 . fes, . 
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fes ) cependant tout le monde la louë dè 
concert , &lui donne le caraébére- d'une 
Femme pleine de tcridrefle , & d’une par- 
faite foumidiont je fouhaitero'is qu’il oe 
fut pas befoin de dire d’une 'grande pa- 
tience dans fes {oiidrances » auc une 
conftante aplication à faire fon devoir , 
n’exeufant même jamais fon Epoux dans 
aucunes' chofes' qui pouroient la ren- 
dre coupable ; on. n’a jamais: enten- . 
du que le plus grand deresredentimensy 
à l’ouïe des nouvelles qu’on lui réïteroit 
de rinconftance du Prince, .ait -excédé 
cette exclamation « Qui ne pouroit ai- 
mer cet homme ? Je faporterai un exem- 
ple de ïà bonté êc de fa juftice quelque 
fîmple qu’en foit le fujèt; mais qui n’a 
pas lailTé de tirer des larmes d’amour 
pour fa VçrtUyde ceux qui l’ont entendu. 

Du tems que cette partie de l’Ile» où 
font les Terres du Prince Adario^ étok 
expôfée auxiïiiférès d’une Guerre Civile» 
fous le Régne & qu’on ne 

pouvoit efpérer de recevoir aucun Ar- 
gent de ces quartiers-là • le Prince lui- 
< même étant à l’Armée dans, un Païs 
étranger^ les afiâires defaMaifonnerou- 
•L’Hif-loient prefque que fur le~ crédit. Un 
BoShw Pauvre * Boucher avoit avancé tout ce 

qu’il 
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• qu*il aVoit vaillant , & tout Ce qu’il avo\t 
pû eniprunter des autres , iufqu’à la va- 
leur de j)lus de trois mille Ecus. Ce paur 
yre Homme étoit tous les jours menacé 
par Tes impitoïables Créanciers d’être 
jetté dans une Prifon. 11 fut par là pbli- 
. gé de folliciter Ton paiement , avec plus 
d’importunité & en des termes un peu plus 
hardis que ne portoit la modelHe de Ton 
tempérament ; car .fcs demandes avoient 
\ été jufques-là accompagnées d’une fî gran- 
^ de timidité qu’il .avoit ainfi laiÛ'é groilir 
t la fomme avant qu’il ofâc en folliciter le 
paiement avec quelque fermeté. ’ L’In- 
tendant l’avoit fouvent remis 6c à la fin 
l’avoit rudôïé pour être venu demander ' 
i . une partie de Ton bien*Uycc autant d’hu- 
I milité que s’il l’avoit mandié. Le joür 
[ • étoit venu que fes Créantiers lui avoient 
donné; pour les fatisfaire ou pour êcrear- 
'I rêté.' Sa bonne Femme lui mit dans l’ef- 
prit de parlèr.à.la Princelle , 6c qu’elle 
étoit*afiûrée qu’elle auroit compafiion de 
lui: la difficulté étoit feulement detrou- 
^ ' - ver accès auprès d’elle. La néceflité lui 

infpira du courage 6c le fit yeiller dili- 
gemment À la porte .9 pour épier l’occa- 
üon .d’entrer. Ce* pauvre Homme eut 
enfin le bonheur de gagner le haut de 

X J Pef. 
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Pefcalier qui rcpondoit à la Chambré où •' 

]a PrinceOe étoit à fa Toiléte* ren- 
contra un Valct-de-Chambre & un Page 
qui lui demandèrent fièrement queUesaft 
faires un Homme de fa fa^n avoit là^ 
à quoi il répondit qn*fl étoit le Boucher 
de la PrincefTei qu*il vouloir luiprefen- 
^ter une requête , & qu’il étok perdu fî ^ 
' ^cllen’avoit pitié de lui. Lesdomeftiques i 
lui commandèrent éfte hauteur de ^en J 
aller en difant que ce n’ètoit pasTun 
raiférable comme Pui qui dût prétendre de 
parler à leur PrinceÛe; ^ Peur jura qu’il ^ 
ne s^en iroit point ) puifqo’ii y> alloic pour 
lui de lapriPon j les Pomeifciques voknc 
avec quelle- hafdieûe il fe mdttok eii de*, j 
• ' voir de capituler*, le prirent pour ie jet- ^ j 
ter en bas de PEfcalier. - Mais il les ee- '] 
pouffa , s’écria de toutes iès forces»* i 
• que pour l’Amour de Jupiter on le laiflk 
parler à la Princefle; Ses- cris-parvia- 
rent jufqu’à fes oreilles » & au£irèt elle 
voulut fçavoir ce Ique c- étoit.' l^ l^ge j 
' faifarit l’Officieux courut l’en informer j 

, d’une manière qui n’étdit pas avanoageu:' ï 

fe au Boucher , qui- avoir iaivi de près le- \ 
Page iüfques à la Chambre > ûc deman- 
dât avec lùftance d’être admis «à l’A«- 
diehde'^dë^la Priocefie; Elle le ^k en- 
" c -f- - trer» 
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trër^ il (è jette à fes pieds , tord fes mains 
d’âne manière pitoïable • 6c ne peut, 
's’étioncér à force -de pleurer ; il ne*s’en 
fallût guéres qu’il ne perdit l’octafidn 
qiTil avoit en main ; mais la bonne Prin* 
cefle aïant dilTipe fon trouble par ladou* 
ceur de fa voix » il reprit courage &ilui 
fit en peut de mot''l’Hiftoire de'fcs mal- 
heurs. ‘Elle s’informa 'de la vérité du 
fait ; & l’aïant aprife 'd’ane^dc fes Sui- 
vantes, qui l’affûra qu’il n’^oit que trop . 
Vrai » êc que le pauvre iHomtae fa Fem*- 
me, Ôe fes Eftfans étoiem à la vielle de 
périr. Je n’ai point d’argent , r^ondit 
la divine Ormon'da; de prenant on collier 
de Diamant for faTdiléte, allez, dit-elle, 
avec ceci , qui vaut beaucoup plus que 
ce qui vous cft dû, & etwpruntez defius 
ce qui vous cft néccÉÈiiTc pour vous drçr 
d’afïaires t gardez-le. jufqo’à ce que je 
puifTe le retirer , mais que l’intendant 
ne le fçache pas. XJnc bonté fi extra*- 
ordinaire remplit le coeur-de ce mifé* 
rablc d’une fi grande jo'i'^c qo^cl le perdà 
•lui être plus fatale que 4a douietnr qu’il 
avoit auparavant. Dans les cranljrôits 
où il étoit , il ne fçavoit qu^cllcs bé- 
nédiébions donner II la ErinoeireY quels 
vœux faire pour elle avec uitTe^m.& 

. ; ' ' . ^ une 
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une reconnoiûance qui allqïent'îurqu’à 
l^adoradon. . Quand > il Fut parti la dé- 
boimaire Ormonda en averfa elle-méoa» 
des larmes de pitié 6c dit, , Que je 
fuis hureufe d* avoir fu rendre hûreux*un 
miférahlè. Il y a' voit bien de la différ 
rence entre cette généreufe aéfcion 6c ceU 
* Lo le d’un*’*^ Miniftre, Favori fous le régne 
îSrd Sigifmond II. Un Tailleur de pierres lui 

avoit avancé jufqu’à la valeur de.cîn- < 
quante mille Ëcusen pierres 6c en marbres 
qu’il avait lui-même acheté à crédit» feu- 
lement parce qu’il étoit emplpïé par un 
Homme d’une telle importance.. Les 
pierres & le marbre lêrvirent à bâtir un 
beau Palais auprès d’une. Maifon de plai- 
fance où te Roi paflbit ordinairement 
une des faifbns de l’anQée. Mais l’ou- 
vrier n’en put jamais obtenir un' Ducat, 

6c il mourut en prifon,fa Femme ôc fes Ën<^ 

^ fans étant réduits à maodier dans les rues. 
Le Minière cependant n’en fut point 
touché de compailion » 6c il jouit Tans 
• remords des avantages qu’il en avoit tiré 
aux, dépens de ces miférables , ne'dai-. ' 
gnant feulement pas lire une des Re- 
quêtes qu’ils lui préfentoient en grand 
nombre , ni même donner un morceau 
de pain pour apaifer la faim de ces pau- 
vres 
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vres'Orpliclins quoiqu’il laifla ce beau 
Palais- avec un autre, £c un fort grand 
bien à une Fille unique. 

Cortment vos Divinitez trouvent-el- , ^ 
les la Princefle de * Beaumont ? n’ell-cc Duchtf- 
pas le véritable Portait de la Décflc de 
Cythérèy & n’a-t-elle pas autant dechar-foid.' 
mes qîi’il en faut pour rendre bûreux 
fon Héros -& fe promettre à elle-même 
de pofféder fon coeur fans crainte d^au- 
cunè Rivale ? & quoiqu’elle foit trop jeu- 
ne pour qu’on en puifle faire le caraété- 
re't 'je dirai cependant que la bonté de 
fon naturel & l’inclination qu’elle a pour 
la'Veitu nous font efpérer des chofes 
cxeeîlentcs & dictés de l’illuftre Famil- 
le dont elle eft dciccnduë. 

Je fuis çhàrméede tout ce que je vois, 
conclut Aflrée'^ la Demeure fi agréable , 
la Famille fi bien réglée , le Prince &lcs 
Frincefies fi accomplis : je ferois aifément 
tentée de reprendre mon féjour fur la 
Terre pour peu qu’il fe trouva 'de pa- 
reils exemples de vertu. Que le -jeune 
Beaumont dé grâces!' il fcmble que tous 
les charmes d’une cen’taine de Monarques 
qui ont été fes Ancêtres loïerit^ réünis 
en Perfonne. Si les libertins vcniloient 
feulement confidérer l.e bonheur parfait 
. ‘ , dont' 
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donc il joüic avec Cithçrée ( j*apelle ainfî 
fa PrinceiTe pour fa grande relTemblan- 
ce ) ne feroienc-ils pas obligez d’avoüer 
qùe tous les p!ai(irs ,dc la variété- £c de 
l’iDConllance • n’ont point de joies çom- 
. par^bles celles d’on amour honnête* 
; l^a mort ieule aura le pouvoir de chan- 
ger leurs plaiûrs. préfens avec . d’autres 
qui feront immortels^ iUuftre Prince 
pour être parfait demeurez feulement 
comme- vous étes> nous ne pouvons 
porter ho[s Ibuhaiq plqs haut qu’en di- 
îant«,,foiez toujours. parfait comme vous 
êtes ! çoufervez. votre gloire, iufques à la 
finr & toutes le^ Vértqs,quiauroatcon- 
trilmc à vous rendre accompli>feront cou- 
ronnées d’une jaïç éternelle. 

Dans l’cmbaras ^ où je fuis , reprit 
ŸJntçUi^ençc , du .liim 9Ù je vous mène- 
rai} je me déterminé au. car c’eil 

prefquePheure» au moins pour les, bpm-- 
mes d’afi&ires , qui^quoiqu’en petit nom- 
bre», difpofent en e&t de tout.- - Ceux- 
ci iè rendent de l^nnp heure au Purreau 
pour s’en rendre ' les maîtres , îi ils 
propofent » rélblvenc concluent avant 
que les autres qui font des libertins 
des débauchez .y. paroiiTent ÿ il n’eû pas 
-fort éloigné d’ici >& la promenade, en eff 
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fore flgréàhle* Voilà un CarofTe qui s’ar- 
rêtp devant nous « il y paroîc une * Da- 
me Cur^ droite qui nous fervira.d’çntrc- 
tien. dans le chemin. . lesfidd 

^ , Vos Pivinitez lui trouvent-elles quel- 
ques charmes ? n’eU-elle pas plutôt défa- sictt.* 
gréÀle/ elle a cependant fou vent été ai- 
m^» & deux fois mariée, fans s’étre 
aucrement diftinguée que comme une 
]B'emave<que Ton Mari acquittée pour foa 
infidélité. C*étoit un fort joli iGeotü'» < 
homme qui avoir ua bon bien « du bon 
ièos» ^ un bon naturel s ce qu^ méfait 

conclure avec /rf 

gr^nd défeffoir p4tur 
femmt Uià9\ £ar ilfatit que 
prectite OH d*Htie graïUe fçiklefi' t 

mant t ou de quelque autre çkArn^qHC'.^ 
lui de la héwté., £Ue efi autant contum 
par. le nom de Janthè% ,que pat k$»tître$ 
de:.^ Qualité. Son premier commefoe 
d’mimurr qui vint à la cpniK>iiraaoie,(^ 
public t fut avec un jeuneComtC; j mais 
ce qui le rend plus dStCi^blfi c’efii qu’il 
étoit ion Neveu. Le jeupe .homme, dopr 
la.Mére refleroit la , bourfe , trouva le 
toiBfpérament amoureux, Sc la^éqécofi* 
té de fa Tai^te fort commode à, ifea bi^ 
foins ôc. à (es inclioatiomt .poui/l^rir 

8“Cv 
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%{\c.fanthe eO: une Femme qui a les mem> 
bres du corps bien compofez» de bonne 
tailles une des plus belles de V AtUntit^ 
•comme les Galans le dilentj depuis le 
menton jufqu’en bas; mais on a trouvé 
un remede délicatement -imaginé pour 

• cacher le défaut d’agrémens de fon vila- 
ge, où s pour dire la vérité ; les traits 
n’ont point cette douteur qu’on defire> 
roit y voir.Ccttô invention eft un Mou- 
choir de gaze d’une broderie de Tur- 
quie* que Tes ingénieux Amans lui ont 
fait mettre lurla tête , de peur que quel- 
que choie de moins beau que fon corps 
ne fut capable de ralentir leurs ardeurs. 
Vous m’avoüercz' que cela n’eft pas mal . 
imaginé : car en même tems que ce^Mou- 
choir fert de défenfe contre le dégoût du 
fortuné Amant , qui divertit fa vûë ûir , 
le brillant de l’Or & de l’Argent, & 
fur la beauté de l’ouvrage ; il pefmèt à - 
la Dame , étant tranfparent , de conten- 
ter toute fa curiofîté , ' de voirfes. adora- 
teurs fans en être vûë , '& d’avoir lieplai- 
lîr de contempler tefutès leurs perfec- 
tions.' Ne vous imaginez pas que cet 

. avantage foit un des moindres du Mou- 
choir : & l’araoureufe fanthe eil faifoit 
fur tout UQ.cas tout particulier- dans* le 

• - i • icras . 
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teins ique le 'i^oir-des. Indes étoit fon Fa- 
vori , il efl: alTez connu fous le nom de 
BeAH-Romain \ autant remarquable pour 
fa beauté, que par un gros Dianaant 
qu’il porte à fon doigt, & que Janthe y 
plaça , au milieu de Tes ravilTen^ens. 

Celle qui étoit avec elle dans le Carof- 
fc efl: une des Veuves de la nouvelle Ca- 
bale, dont je vous prie d’admirer legôût 
irrégulier. Elles n’aimentpoint Icshom- 
mes dans la réalité ^ maisVlles aiment à 
la folie une image des hommes dans les 
femmes- C’eft la raifon pour laquelle 
ces Dames font fi fort portées pour les 
habits à la Cavalière ^ ce qui ine déplaic 
extrêmement , .car je vondrois que les 
Perfonnes du Séxe fe ^iftinguaflent aufïi 
bien par leurs propres orncmensquepar 
leurs manières. Çettc raviflante mode- 
ftie,, q.uivfiéd fi bien lors qu’elle n’efl: 
point fardée , eft contre la nature de 
cet air hardi du Chapeau & du Plumet. 

• Car fi dans cet habillement vous retenez* 
fur votre vifage quelque pudeur , vous 
en perdez le charme naturel , qui en fait 
toute la beauté j & fi vous vous en dé- 
faites , vous vous * défaites de tout ce p m». 
qu’il y a de plus agréable dans le Sexe. 

Mais pour revenir â ma * Veuve delà ham.^ 

Tom. II, Y . Caba- 

• • 
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Cabale: elle devint amôüreufô d’une 
.belle* Comédienne, qui joüoit le 'rôle 
d’un jeune Amant libertin. La Veuve 
l’envpïa chercher t lui fit des préfeds ' 

• confidérablcs, la fit peindre par une des 
plus habiles mains , de toute fa hauteur ' 
& dans le même habit où elle l’avoit vû 
jouant Ton rôle. Elle la mena à fa mai- 
fon de campagne pour demeuretavec el- 
le durant la Üle faifon. La Comédien- 1 

' ne furprife de tant de carell'es & d’avan- 
ces de la part d’une Dame de dÜlindion, 
ne fçavoit comment s’y prendre pour fe / 
comporter d’une manière afléz réguliè- 
re. Néanmoins elle faifoit tous fcs ef- 
forts pour fe défaire du Cpmédianifme; 
mais ce Décorum dont elle s’imppfoic 
l’obfervation la génoit • d’autant ‘ plus 
qu’elle étoit accoûtumée à une côriver- • 
fation libre. La Veuve cependant rc- 
doubloit tous les jours Tes 'ardeiirs ,& fes 
«careffes, èç l’alTûroit de.fa tehdreSe àC , 
de fon amitié ; elle en vint même aux 
cmbraflemens & à la ferrer étroitement; 
Celle-ci de fon côté ne pouvoir com- . 1 
prendre quel mérite • il y avoir en elle ' | 
qui put lui attirer ces faveurs, ni tout '[. 
ce que tant de carelTes fignifioit. Elle i 
' s’cnnuïoit de la lolitude 3c de la magnifi- 
cence 
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cencede laMaifon où elle fe trouvoic, 
& elle 2iuroic mieux aimé retouruer au 
train amoureux &àla liberté du Théâtre 
dont la condition , toute bafle qu’elle 
foit y lui étoit plus naturelle que toute 
cette grandeur. ^ Elle ignoroit l’air ca* 
balifte , ainû elle ne pouvoir s’en fervir 
pour recevoir les honneurs de Tamou- 
reulè Veuve. En un mot, étanrdégoû- 
tée des preuves d’une fi grande amitiéj 
elle dit à la Dame qu’elle n’aimoit point 
ces manières carelTantes qui ne lui pa- 
roifToient point naturelles de la part d’u- 
ne perfonne de Ton Séxe» que fi elles ve- 
noient d’un Homrtie, elle fçauroit bien 
quelle interprétation leur donner; mais 
que venant d’elle, elle rherchoit en vain 
quel but elles pouvoient avoir.' La Veu- 
ve vit bien par ce difeours que fa Com- 
pagne n’avoit pas affez de vertu'pour.en- 
trer dans les Miftéres de l’union caba- 
lifte; ‘elle trouva qu’elle avoir trop fré- 
quenté l’autre Séxe, que les fales amours 
& les intrigues abominables des détéfta- 
blés Hommes l’avoient gâtée; & elle 
concluoit de tout cela qu’elle n’étoit pas 
digne dq leur Société. Elle quitta fes 
airs paffionnez pour cette indigne créa- 
ture ;^ufa d’une plus grande froideur,' 
* * * Y 1 tant 
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tant qu'elle fut à là campagne \ 8c étape 
revenue fe défit peu à peu de fa con* 
noiiTance ; mais pour montrer , du moins 
en àpafence , combien elle dctefloit le 
vice, J elle fit defeendre le Portrait de la 
Comédienne & en coupa la face en piè- 
ces > le foula aux pieds V & l’envoïa en 
cet équipage à celle qu’il répréfentoit j 
lui fàifant dire que le Portrait d'une per- 
sonne comme elle , qui avoit mené une 
vie fi libertine > avoit été en fcandale à 
fa Famille. La pauvre Fille fe mit à 
pleurer & à fe plaindre pourquoi elle ne 
ravoit pas laiffée en repos ; qu’elle n’é- 
toit pas pire à préfent que lors qu’on l’a- 
yoit fait peindre , que le genre de là vie 
ne pouvoit'pas être un fccrèt pour la 
vertueufe Veuve, qu’elle auroit dû lui 
faire cette objeéfiôn dès le commence- 
iment» & ne pas ainti affronter fon Por- 
trait; mais qu’elle en devinoit ailément 
la véritable raifon , & qu’elle vouloit 
l)ien laifier la Damé trouver fa puni- 
tion dans les réfiéxions qu’elle y pouroit 
faire. . 

Nous'^ entrons , au Divan , que ceux 
^^Atlantis apellent ainfi d’un nom em- 
prunté des Turcs leurs VoiEns. S’il 
plaifoit à. vos Puifiances , Céleftes de 

I. »• - f 
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fe faire un Trône de l’air conden- 
fé, ôc de le placer au haut dp ce Dô- 
me; nous y ferions à notre aife» 6c de 
là nous ferions fans peine nos obferva- 
tions, omre que je pourois vous entre- 
tenir de tout fans crainte d’être enten- 
duë. On commence à s’affembler , ain- 
fi je vais commencer par vous informer 
de ce qui régarde les perfonncs qui eh 
font membres I je vous ferai l’hiftoire de 
leur vie, enfuiteje vous parlerai de leurs 
conllitutions ; mais n’atendez pas que je 
vous parle de tous, il n’y en a pas le 
quart qui mérite votre atention ; la plû- , 
part étant autant indignes de Satire que 
de loüarîge, ne fçavent pas même ce 
qu’ils viennent faire ici , 6C n’ouvrent 
leurs Jpouches que pour dire oüi ou non, 
félon que les Principaux, fur Içfquels 
ils fe règlent , font pour l’affirmative ou 
la négative. 

Voici un * Seigneur bien matingl 
mais il ne vient de fi bonne heure que®ïfc«*- 
pour épargner le déjûner que quelqu’un 
viendroit prendre chez lui. Quand il 
étoit jeune il pafibit ^ pouf beau , mais 
l’étude lui a brûlé le fang , 6c lui a* ren- • 
du la vûë bafi'e : mais quelles études , * 

croïcz-vôuS) llhit ai nfi changé? cen’eft 

pas 
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pas faos doute l’étude des belles Lettres 
qui* lui auroient donné de meilleurs prin- 
cipes ; mais c’ed le fouci où il eft de 
pé(èr les provifîons qu’il doit donner à 
fa Famille ; comment il condamnera fou 
four de peur que Tes DomefHques affa* 
mez ne prennent à la dérobée quelques 
morceaux de pain, doqt il tient un fidè- 
le compte. Son humeur auroit ,bien 
trouvé à fe fatisfaire dans le pofie deF^ 
vori y il y auroit eu les moïens d’amaf- 
fer; au lieu qu’il n’a aucune efpérance 
de le faire que par l’épargne, en quoi il 
excelle au .dernier point.. Quelque hom- 
me de parti qu’il foit , il ne peut pas 
même devenir généreux envers les mifé- 
rables qui font du fien. De tous les in- 
cidens qui arrivent parmi les hommes, il 
n’y en a point qqi m’aif occupé Javan-’ 
tage que les, réfiéxions que j’ai fait pour 
trouver pour quelle raifon ce Comte s’eft 
mj^.d’un parti opofé à la Cour^, le lieu 
, . bienhûreux pour les Amis de la Fortune, 
où une faveur d’un moment efi; capable 
d’enrichir pour toute la vie, ,& où le 
defir dit bien dévoie, ce me femblc, le 
*Lc G*, forcer de s’engager. Son ^ Frère fut 
ïaiSash véritable Héros , qui avoir toutes les 
Qualitez d’uii brave hoflme qui afpire à 
■ ' la 
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la gloire; cependant regardé d*un œil de 
jalbufîe, &traverfé par fes Supérieurs, il 
fut envoie à une expédition déferperéc 
avec des forces inégales» pour perdre la 
vie fur u n rivage étranger. Héros digne 
d’unrneiîléur fort , jamais je n’oublierai 
de célébrer ta Vertü , toutes les fois que , 
je tomberai fur des iujèts qui te repre- 
fenteront à ma mémoire ! Illuftre Om- 
bre, ne t’étoit^il point po(lible de reli- 
gner quelqu’une de tes excellentes qua- 
litez à un coeur auffi proche que celui 
d’un Frère \ Communique lui du féjour 
Elifien*, où tu polTéde tant de gloire , 
quelque raïon dé ton affabilité » & de 
ton généreux amour pour le genre hu- 
main. Mais nous accommodant à fou 
humeur nous ne te demandons pas de lui 
donner.un mérite trop étendu, fais feu- 
lement qu’il ait ljuelque compàfiionpour 
lui-même , & pour une partie de lui- 
même, je veux dire fbn * Fils, qui 
dans la loufFrarmé : qU'il lui permette de iin^. 
conferver fon noiti & fa Vie , fi ce n*eft 
pas félon le bien qu’il peut prétendre , 
au moins d’une itiàniére qui convienne 
davantage à fa Quiilité, afin du’il fe foü- 
viénhe que c’èft elle qui a ’donric à un 
raalhûreux qüelqtie droit à fa charité. 

— - Y 4. Mais 

> 

$ 
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Mais (i c’eft trop te demander , fais que - 
fes Ënfans & Tes Domeftipues aient au 
moins cette faveur ^ les premiers de fe 
glorifier de l’abondance d’un chétif Paï- 
ian tomme s’ils en étoient nez; les fé- 
conds, que leurs ventres , que la faim, 
kit continuellement aboïer , puifieiit 
être apaifez de quelque chofe de plus 
fubfiantiel que le vain honneur d’être 
les Serviteurs d’un Seignçur de l’^r- * 

latins. 

Mais finiitons cette digreflion , Sc 
aprenez que ce Comte fordidc a près de | 

cinquante mille Ëcus de rente , outre ' 

une prodigieufe quantité d’argent comp- » 
tant. Cependant on ne voit ni abondan- t ] 
ce à fa table , ni feu à {a cuifine, ni pro-' 
yifions dans fa dépenfe ; & fa Gardero- 
be n’a rien. que d’antique. 11 cfl fi ami 
du vieux tems qu’il en alonge les modes 
jufqu’à celui-ci; oarlesfraix qu*il faut 
faire, pour en avoir d# nouvelles, le 
rendent ennemi du changement. Vous 
fçaurez qu’un Etranger , qui vint voir » 
fes Jardins , & qui avoir quelque refpét 
pour le feul nom d*un Grand Sjitlan- 
tis^ le voïant à la porte avec un habit, 
ufé, demanda au Comte même* s’il étoit 
au logis ; la crainte qu’il eut de faire 
• ^ quel: 
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quelque dépenfe pour le recevoir , lui 
fit dire en tremblant que non. On ra’a 
alluré , d’une manière à le croire * que 
voïant le grand concours que fes jardins 
attiroient > pour joüir du plaifir de la 
promenade dansle^ belles allées d'Arbres ■ 
qu’il y avqjt , il avoit agité avec Ton 
Époufc & quelques-uns de fes Confidens , 
s’il n’impoferoit pas une taxe fur les 
Etrangers > qui y viendroieot , & qu’il 
n’en fut détourne qu’avec beaucoup 
de peine & de regrèt. C’ctoit dom- 
mage qu’un projet .fî élevé tombât fans 
que celui qui l’avoit formé avec tant ' 
d’efprit, en tirât aucun avantage. 

il foufre que fes Filles paflent leur bel 
âge fans être pourvûës , parce qu’il ne 
fi^auroit trouver dans fon cœur afi'ez de 
genérofité pour leur donner un maria- 
ge digne de leur naififance ; ne confidé- 
raut pas que la jeurieife & la beauté ne 
durent qu’un tems , ^ qu’une Daine 
telle qu’elle foit , qui furvit à fes at- 
traits ne peut efpérer de partis à beau- 
coup près fi avantageux , que quand elle 
en étoit revêtue *; outre qu’un mari ne 
peut avoir la moitiéautam d’eilimepour 
une Femme qui a palTé la fleur de fon 
âge que pour une autre. 11 eil vrai qu’cl- 

Y jr le 
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le Ja doit un jour perdre » mais le Mari 
perd auffi la iienne , & ce changement 
n’eft pas plus perceptible que celui qu’on 
remarque {bi-*même fur fon propre vifa- 
gc, dans un miroir , car s’y voïant tous 
les jours » l’habitude ne permètr pas de 
difeerner i’efFroïable différence qu*il y a 
d’un vifage jeuneàun vieux îdi quelqu’un 
s’abftenoit pendant dix ans de fe régar- 
der dans le miroir 6c enfin qu’on le lui 
préfentât tout d’un coup , je ne doute 
point qu’il ne fut infiniment plus morti- 
fié de cette altération que d’aucune au- 
tre ; il faut encore dire que les charmes 
de la Perfonne étant la choie qui paroit 
le plus , on eft plus fujèt à s’eii nàterj 
tout le monde les préfèrent aux prefec- 
tions de l’efprit , qui Ue ipnt éftimées 
qu’au défaut des autres. ,Une Damen’a- 
t-elle rien à fe vanter* du côté des beaux 
traits de fon vifage » elle fe piqUe de la 
beauté de fa taille , fi elle n’a ni l’un ni Tau- 
tre, elle fe ferçdc fon efprit poorfereti- 
' rerdu mépris; car il n’y eut jamais Per- 
fonnè de fi méprifable , qui n’eût quel- 
que endroit pour fe recommander. Mais 
pour en faire l’applicatiOTi aü Comte & 
à fés Filles;la jeuneiTe peut bien fe paffer 
de charmes , mais toüs les charmes du 

monde 
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monde ne font point paflkbiesfanslajt'u» 
nefle. Le changement que le temsapor- 
te efl fi grand que je meîouviens d’avoir 
ouï dire à une Vieille Dame, qu’elle s’é- 
toit trouvée avec neuf autres Dames 
dont aucune n’étoit defagreable , deux 
paflbient pour beautez , ôc que cepen- 
dant le Oomte étoit ençore le plus 
beau. ^ ’ 

Si je voulois vous recitér , comme je 
le pgurois mille preuves du fordide de 
fon elprit , il pouroit bien me vouloir 
du mal pour l’étendue de ma mémoire; 
mais qu’il me pardonne*/^ j’ch aidit, 
en confidératjpn du plus que je pafle fous 
filence ; je demande la même chofe à 
Janthé, Sc au Comte fdn neveu. Je fini- 
rai cette Miftoire par le traitement qu’il 
fait à fon ^ Fils , qui s’eft rnârié contre * Mi* 
fon aprpbation. N’eft-ce pas ce queîî^^ 
mérite^ le. Comte pour n’avoir donné à ««s- 
fon Fils ni l’éducation pour lé rehdrê 
propre à parôître en compagnie , ni de 
quoi foutenir la dépenle qu’il faudroït 
faire pour y paroître toûjours.? 

Dépouillé qu’il ell des ornemens de 
TeTprit 6c du corps, & n’aïant rien dans 
la poclïe pour fupléer à çcs défauts, ijui 
font les homictes gens qui vouaroient 
'■ le 
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le foufiVir avec eux ? il ne faut pas s’é- 
tonner Cl dans une vie fi oifive & fi bafie 
il a penfé à fe marier , lorfqu’il n’avoit 
rien de plus grand à quoi il pût apli- 
. . quer fes penüces. II eft plus étrange qu’il 

fc foitpû marier fi bien, que s’il ne s’étoit 
point marié du tout, ou que quelqu’une 
de fes Servantes ne' foient pas tombée en 
fon partage, comme le Sommelier poura 
être un parti pour la Soeur. 

• Mad; Une Certaine * Dame avoir pair fes 
intrigues deshonoré fa Famille; fon Pè- 
re , qui lui avoif.làifle du bien , lui avoir, 
ôté tout prétexte de couvrir du manteau 
de la necefiité ]a facilité avec laquelle elle a 
* Le cédé aux follicitations d’un des * Princes, 
de l’Empire. Elle a eu de lui plufieurs En- 1 

vqta- fans, dont une Fille aînée fit connoiffan-» ' 
*’^*’^_ce avec le * Fils du Comte ; & lui, i 

lord tCavoit f amats vu une créature avoir \ 

ring’ regard fi gai , & le langage fi beau ^ l’alla 

•ouer. courtifer chez fa Mère.' Après que la 
Dame eut examiné le mérite du jeune . 
Homme & ce qu’il pouvoir prétendre du 
bien de fon Père , elle fçût fi bien le mé- 
nager qu’elle en fit fon Gendre. Le Com- 
te devenu irréconciliable lui a'fait ou- 
bliêr qu’il eft fon Fils, &s’eft rendu lefo-? 
jèt des prières qu’il fait foir ÔC matin que 

fon 
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(on Pcre puiiTe mourir afin que fa Fem- 
me & Tes petits Ënfans aient de quoi 
manger. Pere dénaturé! n’avez vous ni* 
de compafiîon pour ces créatures qui n’au- 
roient point été fans vous? étoit-ce donc 
votre intention eu les mettant au mon- 
de , de les rendre miférables ? Qui eil le 
cœur généreux qui pouroit fuporter le' 
Tuplice que caufe la vûc d’un miférable» 
quelque étranger qu’il nous foit^ Mais 
voir fes propres 'Enfans pauvres & mifé- 
rables, lorlqu’on a Tes cofires pleins de 
richefies , & être la caufe de leur pau- 
vreté & de leur oiifére par une abomi- 
nable avarice ; la feule propofition fait 
frémir. Souvenez vous , impitoïable Com- 
te , que celui que vous faites ainfi fouf- 
frir doit porter votre nom & être revêtu 
de vos Titres ; foufFrirez-vous plus lon^ 
tems qu’il languide dans l’attente que^ 
vous ne fo\'ez plus. £t jufqu’à ce que 
cet hûreux moment arrive > le laifierez 
vous corrompre fon efpritÔC prendre les 
manières du bas peuple , dont il n'aura * 
peut-être jamais la* force de fe défaire. 
Jufqu’à quel excès fes vices ne croîtront- 
x\s pas ? quel mondre ne deviendra-t-il 
pas ^ fi les Parques filent encore votre 
Xràme pendant quelque-tem's I Revenez 

donc» 
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(Jonc , Comte dénaturé , revenez de votre 
.dureie avant qu’il foit trop tard , car 
après tout ce que dit un ancien Poète elt 
bien véritable. 


Si Plttton pour de POr te prolongeait la 
viey 

JSt voulait ^affranchir d^an trépas ■ 
odieux y ' ' ^ 

^vec plus de raifonPOr ferait ton envier 
Et tu devrais garder ce métal pre'cieux ; 
^nfin (jue qtiand la Mort oferait te pour’- 
fuivre , 

Elle en prit y pajfat antre , te permit^ 
de vivre. 

Mais las /, de tes jîïeux tu fukiras le 
, fort. ^ 

Eiefi ne peut te ravir à la cruelle Mort, 

* Déjà de cheveux blancs ta tête e fl cou- 

^^ronnée'j 

• Et bientôt , jStropos tranchant ta Dé- 

fi inée y 

On Ptnfévelira y Comte , pour dernier 
bien : « 1 

. Cary tu le fiais y’ lés Morts emportent 
•jarnais rien, 

■ Èt le jufie Minos ne met dans fa Balance 

> bien & le mal ejui règlent fa Sen- 

î ’ tence.- . ' . ’ * ■ 

Ce 
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Ce * Gentilhomme qui dl aflis auprès » f«ï 
deilui , étoit un des Généraux 

¥1 \r* V V RiVCïS. 

^H€z.. 11 eut a taire a un Pere a peu près 

femblable au Comte ; mais il eut Pa- 
dreffe de lui enlever une fomme confi- 
dérable & la hardieffede Papelleren Ju-, 
ftice pour écouter fes raifons. Son Père 
en étoit iî irrité qu’il Pauroit fait pendre 
comme un Voleur fi le Souverain ne 
s’en fût mêlé. C’eft un Homme re- 
marquable pour fa bravoure , & par le 
dévoilement entier de la Perlonne & de 
tout fon tems à l’empire de fa MaitrdTe, 
dont on rapprteune Hiftoire fort diver- 
tilTante. 11 l’aracha d’entre les bras d’un 
certain * vieux Seigneur » dont toutes * vi- 
les manières rdfentcnt autant l’ancienne 
mode , que celles de fon Epoufe font&VoT 
conformes àlartouvelle. Quand ce vieil- 
lard fçût que fa Maitrefiè * «oit deve- * mi- 
nuë la conquête du Général, il' fit tousSon.''^’ 
fes efforts pour la retenir & la pria avec 
larmes de ne pas Pabandonner ; l’afiuranç 
qu’il facrifieroit tout pour elle , ' fon bien , 
fa Femme , & fes Enfans, mais elle ne ^ 
répondit à tant de promefies fi engagean- 
tes qu’avec un air froid & indifférent; je 
fuis bien fâchée Monfieur que toutes vos 
offres ne font rien ^ *car votre bien e/b 
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engagé « votre Femme vous ne \Calmeii 
point , ^ vos Enfans ne font pointée 

VOHS* 

lerdcJ Regardez * celui qui entre , il eft ï 
ningsby* prefent du nombre des Nobles ^^Atlan^ 
ti$\ une des plus belles Femmes dufîé- 
de Fut amoureufe de lui \ lorfqu*il étoic 
•M«^ieune. Elle s*apelloit * Piane y & elle. . , 
D.ceai. j’mie Famille qui avoif eu l’hon- ] 
neur d’être entre les Comtes de PEm- 
pire. - Sa PqrFonne étoit auiïi aimable 
qu on peut fe rim^iner ; le brillant, de 
fes yeu^ étoit femblable ^u feu des 
éclairs, t^iit ils étoient yifs Sc.perçans; tj 
mais après avoir jetté des régards capa-, j 
blés de faire mourir ceux qui la coniîdé- | 

» roient, elle jconvertilToit tout ce feu en J 

une certaine douceur qui caufoit une i 
alternative de peine & de plaid r. Car 
fes yeux tlevenoient languiflans ,& laif- 
; foient apercevoir tout l’Amour .qu’ils 
jenfermoient. On en voïoit fortir des 
xaïons comme autant de dédis enflam- j 
’raez qui faifoient connoître le tempéra* j 
^ mentamoureuxdc laBelle. Ellen’avoit 
^ rien qui ne refpirât l’Amour , tout étoit 
ü doux, d tendre , d engageant qu’il 
fethbloit qu’elle languidbit elle-mctne f 
pour avoir part à ces délices, que fa ;be- - { 

auté 
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-auté infpiroit. Telle que je vieos 
répréfenter , elle fut mariée, au Con^ 
de * Bedamore , beaucoup plus vieux • mî-' 
qu’elle, affligé d’une maladie qui luiL®”!;. 
ocoit , une partie de 1 année , l ufage d un moie. 
de (es pieds , 6c l’arrêcoit dans fa Cham- 
bre , ou l’aimable Diane étoit forcée de 
palTer le tems avec lui ; 6c d’étre préfen*- 
tc à (es foulfrances. Mais comme il étoit 
extrêmement pafflonné pour elle , il ac« 
cordoittoutà fesdefirs ^ adoroit cette be- 
auté qui faifoit toute fa confolation , 6c 
étant un parfaitement honnête Homme, 
d’une douceur extraordinaire pour tout 
le monde; celle quienetoit la plus digne 
ne pouvoir manquer d’en reüéatirlesef- 
ftts. 

Madame de Bedamore avoir pa(Té fa 
jeuuelTe dans les pais étrangers , elle avoic 
vû les fuperbes palais des Romains , la 
Magnificence des (Vénitiens , la Politeflé 
de Turin,^ 6c la fplendeur du Louvre. ^ 

Elle avoic même pris toutes les manières 
des Perfonnes accomplies dans toutes les 
Cours \ rien n’étoit plus aifé ni plus char- 
mant que fon difcours , 6c fes paroles 
couloient avec toute la douceur des Grâ- 
ces. Sa beauté n’étoit nullement né- 
ceflaire pour faire admirer fa converfa- 
■ Tom. U. Z tionj 


xi ::ï li-.iOglc 


T5f4« Mméini Secrèff. 

jvn I car quand même vos yeux eüfîent 
fermez aux charmes de fon vifage, 
votre cœur ne pouvoit s’empêcher de 
s’ouvrir à ceux de fon efprit. La Coof 
à*Atlantis étoit une fois plus brillante 
quand elle y paroiflbit , & on n^ométoit 
rien pour lui en rendre le féjour agréa- 
ble afin de lui perfuader d’y refter pour 
en faire l’omemertt. Mais cela ne dé- 
pendoic pas d’elle^ & le Comte ne pou* 
voit fe pafièr d’elle à fa maifon de cam- 
pagne 9 fans qu’on puifle le taxer pour 
cela de jaloufie « dont fon nayirel étoit 
tout à fait exemt. 11 préféroit tous les 
divertiflemens dç la Campagne à ceux 
de la Cour» car tous les délices que ceU 
le-ci pouvoit lui procurer étoientrenfii* 
mez dans fa Diane i Elle n’àvoit pas be- 
aucoup de répugnance à renoncer à cette 
admiration univcrfelle qui la fuivoit pter 
tout. 

. „ Le panchant qui fe trouve dans 
,»' quelques unes pour cette admiration 
,* générale n’cfV pas la plus grande en- 
,, nemie que la vertu ait» parce qu’onn’a 
pas le loiflr de s’attacher à:rien de 
„ particulier. L’efprit coquet même 
„ n’eft pas fon h craindre» pareequê le 
1» plus iouvcivt il rend une Beauté ridi- 
x > ' 9, çule 
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cule Ainfi il n’y a que l’Amour feul 
qui puifle la rendre miférablie ; c’eft 11 
„ la maladie qui iufeéte le cœur i & le 
j, poilon qui gâte les plus nobles fàcul- 
tcz, fait perdre le fentimeut de la 
Gloire Scie goût de la Vertu» 6 ccon« 
„ duit à un airoupifTement létargique^' 
„ qui fait oublier tout pour ce s’entre^ 
,, tenir que de lui-même^ - Le tendre 
Séxe devroit bien être attentif à étouf* 
,, fer les premières inclinations qui por-! 
,, tent à aimer l’un plus que l’autre. Si 
l’on attend jufqu’à ce que cet Amour 
„ de préférence fe foit fortifiai il fera 
9, trop tard pour faire retraite i &tôutce 
qu’il poura procurer plaiûrs ne fe^ 
,1 ra pas digne d’être comparé à là perte 
,9 irréparable de l’honneun Tout ce que 
„ l’on peut dire de plus avantageux pour 
,9 l’Âmour 9 c’eft qu’il conûfte en une 
„ douceur qui fe pafTe » une paffion mê-’ 
», lée d’amertumes , une jnifére conti~ 
„ nuclle parfemée de quelques plaifîrs 
d’un moment ; TAmour donne aux 
„ penfées des yeux pour voir & péné- 
„ trer par tout Sc des oreilles au cœur 
», pour être attentif aux moindres baga- 
„ gatellesi il ell produit par la liberté 
,9 qu’on ferdonne de defîrer » nouri par 

Z 2 », une 
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y, une indulgence pour le plaifîr > cotn- 
,, batu par la jaloufie , tué par la diffi- 
9 ) niulation,6c enfeveli dans l’ingratitude. 

La maifon du Comte deBe^iamorfécoit 
éloignée ài^Angela , prefque de quarante 
lieues. C’étoit un vieux bâtiment que 
^itme régardoit avec juftice comme une 
prifon • où tous fes charmes étoient ca- 
^ chez; C’eft pourquoi elle pria le Comw 
de le rendre autant agréable qu’il feroit 
poflîble. Il reçût fa demande comme 
une belle occafion de faire voir à cette 
fiimable Epoufe jufqu’àqucl point il vou- 
loit lui lÿaire, amé il réfolut de le faire 
abatft jufques aux fondemens , & de le 
rebâtir avec qpe magnificence qui ré- 
pondit à la beauté de celle qu’il devoir y 
habiter. Mais comment difpofer de la 
belle Diant , jufqu’à^xe que l’ouvrage 
fut achevé, fans étiis obligé de la laifler 
•retourner en Cour : ce fut-là un article 
qu’il eut bieo de la difficulté à réfoudre. 
•11 y avoir à quelques lieues de là. une 
maifon* qui avoir le nom ôc la forme 
• Mi- d’un palais. ^ Don Tomafio Rodriguez. » 
nSpbf. aébuellement à l’o- 

reille du Général le dernier nommé* Sc 
. qui a été fait Baron Rodriguez, par la fa- 
veur d' Henri^uez.y celui - là, dis-je* en croit 
le propriétairo. Il 
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11 étoit alors jeune & bienfait * marié 
à une jeune Dame 9 oui avoir été élevée de 
a la Ctuopagne ; mais qui n’avoit rien co- 
de ruftique ni dans fa perfonne ni dans“^^y* 
fa converfation ; elle étoit telle qu’elle 
pouvoitbien prétendre à engager le cœur ,, 
d’un Mari de Ton rang , pourvû que la 
dangereufe Diane ne fe fut pas trouvée 
avec elle* £n un mot , ce n’étoit pas fa 
faute fi elle ne plaifoit pas, car elle con*» 
fultoit autant fpn Miroir qu’aucune Da> 
me de la Cour,*ëc elle n’épargnoitrien 
pour fe bien mettre, quoi qu’elle eut 
bien de la peine à y réümr. Si la Natu- 
re lui avoir donné quelque belle occa- 
fion de fe former en converfant avec des 
Perfonnes accomplies , je crois qu’elle 
auroit pu prétendre au rang de Belle i 
car elle avoir des inclinations admira- 
bles pour les airs coquets , qui recom- 
mandent fi fort Iç^ autres Belles à la mo- 
de : mais aïant été laifiee à elle^même, 
fans avoir aucun , modèle fur lequel elle 
eut pû fe fqrmer , il y avoir dans fes 
> manières une certaine confufîon de ce 
qu’elle avoir imaginé , de ce qu’elle 
avoir lû , 6c de ce qu’qUe avoir ambi- 
tionné, où il ne paipifibir aucun difeer- 
nemeut. 

Z 5 Vnn 
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Don T omafio étoit un Mari fort civil , 
parce que le ŸévG à^Olivia étoit un Gen- 
tilhomme d’un gros bien, Ôcd’uV'grand 
. crédit , qui promettoit à ia Fille quelque 
chofe de plus que ce qu’il lui avoir don- 
né, û Ton Mari s’en rendoit digne par fa 
conduite. Mais à quoi toutes ces frivo- 
les conüdérations peuvent -elles fervir, 
^ quand l’Amour vient à la traverle. Du 
moment qu’il eut été éclairé du jour 
^ dont les beaux yeux de Madame de Be~ 
damore l’environnèrent , il crut • qu*il 
avoir jufques-là vécu dans les ténèbres : 
l’éclat de fes charmes frapa foncœur,le 
blelTa, êc le défarma en un inftant ; el^ 
le n’avoit qu’à le régarder pour en faire 
fa conquête. Il fut furpris qu’elle eut 
pris un tel aicendant fur fon cœur en iî 
peu de tems; mais avapt qu’il entreprit 
de fe défendre , il jugea qu’il feroit vain- 
cu , & tous les efibrts#qu’il Ht pour fè 
débarafler de fes chaînes ne fervirent qu’à 
l’y engager davantage. Cette * penfée 
l’occupoit fi fort , qu’il ne. pouvoir ni 
boire , ni manger , beaucoup moins fouf- 
frir les carefles d^OUvia , entre les bras 
de laquelle il dfvoit goûter tous lesplai- 
firs que quelque tstns de privation fait 
. yeffentir quelquefois à un Mari qui_n’efi: 
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pas préoccupé. Elle ne manqua pas de 
pénétration pour s’en apercevoir ; car i 
quelque peu que fe âate une Dame» elle 
fent bientôt la diminution des ardeurs 
de fon Epoux, Madame de Rodriguet, 
qui n’avoit point d’autres amufemens 
que celui-là.» trouva alTez de matière à 
la réâéxion. D’abord elle crut que ion 
Mari avoir quelque indifpofition» & fît 
l’ofiicieufe auunt qu’elle pût» mais tous 
fes foins, ÔC les difcours hors de propos 
ne firent que le dégoûter davantage 6c 
lui rendre la Policefiù dte BUne plus ai- 
mable, & jamais elle n'aprochoic de lui 
' qu’elle ne lui donna de nouveaux fujèts 
d'admiration* . . , 

Quandtle Comte eut rcfolu de rebâtir 
fa Maifôn à la moderne , Don, Tomàjto 
fut tranfporté de joie d’avoir l’occafion 
de lui offirir une partie , de la fienne , à 
quoi Madame de Redamore fit aifément 
confentir fon Epoux'; ,6c Olivia, _ qui 
vouloir contrefaire' les .airs à. la. m, ode» 
fut ravie d’en voir venirchez elle un mo- 
dèle fi parfait* • ,5 . t . , 

Qtie vos DiviniteZ'fe.Iês'r^rélêntcnt 
tous .fous un même tint „ 6 c Den Rodrù • 
guo^ fatisfait jufqu’à l’excès de pouvoir 
à tout moment voir 6 c obliger la belle 
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Diane. Son amour pouvoir faire U plui 
ide progrès en un jour, qu’il n’auroit pû 
faire ailleurs en une femaine. La Natu- 
re plûtôt que l’Education lui avoit don- 
né d’agréables manières pour la Galante- 
rie; fans compter toutes les peines qu’il 
prenoit pour fe rendre agréable ; en quoi 
il pouvoir réüffir d’autant plus hûreufe- 
ment qu’il étoit fî non l’unique homme 
qui avoit Thonneur de fa converlatiouy 
au moins l’uniqué, qui aprochoitle plus 
de Ton mérite. ‘ 

La folitude où elle vivoit , la tendreile 
de fon cœur, un certain feu > qui ne 
pouvoir lui permettre de - languir dans 
l’inaéfcion, enfin les foins du petit Dieu, 
qui crut avoir été trop long-eems à ré- 
pondre aux vœux d’une fi illuftre ado- 
ratrice» tous ces' motifs joints cnfemble, 
déterminèrent l’inclination de Madame 
de Bedamore en faveur de Don Tomafto,* 
À peine eut-elle reflenti le changement 
qui fe faifoit dans fon cœur , &une dé- 
licieufe douceur dont elle avoir fait peu 
d’épreuves , qu’elle s’ÿ laiflà aller trop 
aifément. %lle' n'examina jamais en quels 
précipices ce dangereux Guide la condui- 
roit; enchantée de cette nouveauté, el- 
le ne pouvoir trouver le ^chemin défa- 

gréa. 




Mémoires Secrets, 561 
gréable « tant quelle auroit une fi char-« 
mante compagnie. Ses yeux, qui aupara- 
vant étaient des meurtriers, n*avoient 
plus rien de cruel ; la langueur Pempor- 
ta fur tout Ton feu , £c donna à Don To- 
wafio une liberté entière de régarder ce 
qui ne reipiroit plus rien que de doux 
& de fimpatifant : ôc avec ce langage 
muèt des yeux, ils s’entretenoîent des 
heures entières. 11 efi vrai que quel- 
quefois ils foûpiroient , comme s'ils eufr 
lent voulu foulager leur cœur d’un pé- 
fant fardeau ; ou comme s’ils eulTent été 
muets , l’un par la crainte de ne pas plai- 
re , & l’autre par la honte qui venoit de 
Taffurance qu’elle avoit de plaire. 

Mais à qui le courage revient-il plus 
aiiément qu’aux Amans ? fi quelquefois 
les dédains , les mépris , & les afrons ne 
.fçauroient les arrêter dans leur courfe , 
comment celui • là auroit-.il plus long- 
tems de la timidité , qui yoit tous les li- 
gnes de cruauté évanoüis , l’Amour & la 
Nature lui prêter les mains, & une mo- 
defie rougeur, qui ne fait que l’animer 
àda conquête qui efi unemarquedu 
defir que la Belle a d’être conquife. Ceci 
ta mille autres eogagemens propres à en* 
courager un Amant , qu’on n’eft pas fâ- 
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^hé de voir un peu téméraire • donna à 
Don Tomajîo la hardielTe de déclarer ià 
paifîon: jl entreprit la Belle « dans le 
tems qu’il la crut aQ point qu'il la fou- 
haitoit » il redoubla (es ardeprs ôc fes 
flammes» ^ étant véritableipent amou- 
reux*, il gagna bientôt da crédit dans le 
cœur de faMaitreiTe , qui conclut aifé- 
ment de la peine qu’elle endurcit » que 
celle de fon Amant étoit véi[itable. Il 
n’y eut que Ton honneur qui vint trou- 
bler le plaifir qu’elle le faifoit d’être la 
conquérante ou plutôt la conquête de 
Don Tomajîa^y fon' devoir envers fon 
Epoux êc le foible fentiment qu’elle 
a voit de la Vertu , la ‘faifoient fouBrir 
alternativement. Son Amant s’aperçût 
bien-tôt de fes foûpirs, ëc lui en deman- ;• 
da l’explication. Dime qui ne fçavoit 
ce que c’écoit que la dilTimulation» lui 
en révéla au(li-tûc le (ujèt & lui décou- i 
vrie fa peine ; elle lui avoüa qu’elle fen- i 
toit pour lui ce qu’elle n’a voit jamais 
ienti auparavant; qu’elle avoitmêmede^' 
ûré long-temscemoment dentelle joüif- 
foit , 6c qu’il n’y avoit que fon honneur 
qui l’eut émpêchée de tirer de l’inclina- * 
tion qu’elle avoit pour lui, tous les avan- 
tages qu'elle auroit ’fouhaité ; qu’ainfi « 

elle 
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N elle le conjuroi! de ménager ce quVUe 
n ' devoitf à fon devoir , ôcd’ctre le gardien 
f de fon honneur ÿ puis qu'elle avoitfipeu 
de force pour réhfter à fon amour. ■ 
hors de lui -même tomba à fes 
pieds pour remercier celle qui avoir tant 
/ de bonté pour lui. 11 auroit bien voulu 
lui prendre les mains & l’embra{Ter> il 
auroit bien voulu exprimer fareconnoif^ 

I fance, mais ce qu’il relTentoit ne pou- 
,, voit être exprimé par fes paroles: Tes 
tranfports fe trouvèrent renfermez en 
^ < lui-même» où ils devinrent trop forts 
,, pour les pouvoir fupporccr. II faut que 
I la Nature fuccombe à une force fupé- 
rieure; il ne pût fe furmonter , & il fe 
^ lailTa tomber fur fes genoux fans voix 2c 
fans mouvement.' Que ce ravifTeraenc 
fut avantageux i Une Dame pouvoit-eU 
,, le être infenfible en voïanc les effets que 
produifoient fes charmes, en voïant» en 
un mot , un Amant mourir de joie dans 
la feule penfée qu’il étoit aimé? elle fut 
prefque tentée d'éprouver ce que le char- 
me de fes faveurs pouroic fttre » putfque 
fa feule parole a voit mis fon adorateur 
I - hors de lui-même. Elle foulcva fa tête 
de deffus fes genoux & la repofa fur un 
couffin qui étoit fur le lit de repos où 
' elle 
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elle étoit affife > & fe mit à genoux près 
de lui dans la même pofture où H écoic 
auparavant auprès d’elle. L’état où elle 
t voîoit Ton Amant privé de connoiflan- 
ce> lui donna lieu de fatisfairc les defirs, 
qu’elle avoir fi fouvent refientis , d’avoir 
fes levres prefiees par les fiennes , ainfi j 
' , ne fe fervant point d’autres moïenspour ' 
le faire revenir » êc n’apréhendant au- 
cun danger pour fa vie dans cette létar- 
gie amoureufe » elle l’embraffa , cola fa 
bouche fur la fienne , ôc toute en proie 
' vaux plaifirs qui fe firent fentir tout d’un . ' * 
coup à fou ame d’une manière peu ordi- 
naire , elle le prefia.avec tant d’ardeur 
ôc d’amour qu’elle lui communiqua une 
chaleur amoureufe qui le retira deefon , 
extafe 6c lui rendit le fentiment. Mais 
la vie qu’elle lui rendoit* pour ainfi di- 
re, étoit accompagnée de plaifirs 6c de 
charmes fi violens. qu’ils le replongèrent > 

tout de nouveau dans ce raviffement 
donc il étoit à peine fort! , mais qui ne 
ne l’empêcha pas d’embrafier l’amou. 
reufe BedamWe avec toute la force_dont 
le plus violent Amour efi: capable, 6clui 
rendant avec ufure le ravifianc baifer • 
qu’elfe lui avoit donné , il blclTa les ai- ‘ 
niables levres , auxquelles il dévoie tous 
- ■ . ‘ ' fes 
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fes delicçs. Douceur enchantée ! ravif- 
fcmens inefhkbles! s’écria- t- il , qui ne 
mourroit pas de ce furcroit de félicité ? 
Dans ce moment Alicie , la Fille de 
chambre de la Dame ; qui entendit fes 
exclamations , vint en courant les aver- 
tir que le Comte arrivoit de la chaire» 
ëc que dans un moment il feroit dans la 
Chambre. Cette alarme les fit relever 
avec beaucoup de répugnance & prendre 
des fiéges à quelque diftance l’un de 
l'autre i & Diane , régardant fur fon 
mouchoir > qu’elle avoit par hazard por- 
té à fa bouches vit du fang qui couloir 
de fa levre bleflec : le Comte entra dans 
ce moment, ainfi , en fe levant pour le 
recevoir, elle n’eut que letems de jet- 
ler un régard languiffant fur Rodriguez.9 
pour lui faire entendre le plaifir qu’elle 
Venoit de recevoir. 

Madame de Bedamore ne fut pas plû' 
tôt toute feule qu’elle fit réfléxion fur 
les dangereufes marques de fragilité 
qu’elle avoit montrées à fon Amant j & 
fon honneur fe préfentant- tout de nou- 
veau à fon efprit, elle fe repentit du 
'paffé & prit des réfolutions pour l’ave- 
nir. Elle commença par éviter les oc- 
cafions de fe trouver feule avec celui qui 

trou- 
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iroubloit fon reposi pendant que dcfoit 
coté il épioit le moment |;^eureux, qui 
pouvoit le mettre en pofleffion de tous 
les charmes de fa Maîtrefle. Mais voïant 
qu’elle étoit extrêmement induftrieufe 
pour l’éviter , il en tira un bon augure; 
elle fent bien > difoit-il en lui -même, 
qu’elle ne peut pas répondre des confé- 
quences, ainfi elle ne veut pas expofer 
fa vertu : Il cela efl: 9 c’eft à moi à remé- 
dier à cet article pour rendre mon bon- 
heur complèt. 

Le Comte eut des affaires, au Divan 
qui l’apellérent à Angela ; Rodmguez le 
vit partir avec la joie exceffive d’un hû- 
reux Rival. 11 chercha d’abord les yeux 
de fon aimable Diane ^ pour y lire ce qui 
fe padbitdans fon ame , êc il n’y vit» 
malgré toute raffeâation de fa cruautés 
que des marques de congratulation fur 
cette bonne fortune fi inefpérée. Ce qui 
lui refioit à faire étoit d’éloigner Olivia^ 
qui ne s’écartoit jamais de Madame de 
Èedamorej & voulant l’imiter comme un 
modèle de perfeéfion , elle la divertif- 
foitaufli bien que Rodrignez. par la ma- 
nière ridicule dont elle y réüffiflbit.'Do» 
Temajio ennuïé des delais que fa préfen- 
cc aportoit à fes cfpérances » réfolut de 

* - lui 
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lui donner une dofe, qui pûci fansmeN 
tre vie en danger » la retenir dans fa 
chambre. Elle ne fut pas long>tetns fans 
en reflentir les effets $ mais Rodrigncz^ 
n^en fut pas plus avancé qu’auparavant; 
car la tendre \Diane ne la laifla pas un 
moment feule > pendant tout le tems .de 
l’operation. Il vit qu’il n’y avoir point 
de tems à perdre, ainû fe revêtant d"un 
habit de Campagne ) il vint trouver, fa 
Femme en grande hâte , & lui dit qu'il 
n’avoit pas un moment à refter avec el- 
le, que des affaires de la dernière im- 
portance Eapelloient à la Capitale de la 
Province, d’où il ne pouvoir revenir 
q^e le lendemain .environ à la même 
heui^. Il lui recommanda de fe porter 
bien, & lui. donnant un froid baiier, il 
prit congé d’elle 6c de Madame de Beda~ 
more^ qu’il régarda avec un œil refpec- 
tueux , mêlé de dépit j comme s’il avoir 
voulu lui marquer fon reflentiment de la 
cruauté qu’elle continuoit d^avoir pour 
lui. 

• Quand il fut parti, la belle qui 
ne reftoit avec que pour éviter 

les pourfuites d’un Amant d’autant plus 
dangereux qu’il étoit aimé, prit l’occa- 
fîon de fon départ pour.aller.'fe prome* 
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lier dans les Jardins; elle étoit dans fbo 
déshabillé , n’aïanc qu’une jupe 6c*une 
magnifique Robe de Chambre, quipen- | 
doit fur elle négligemment. C’étoit le | 
foir d’un jour fort chaud , c*eft pourquoi 
elle chercha le frais entre des Orangers 
& des Jafmins , dont les fleurs » qui i 

étoient tombées à terre > parfumoient ce ) 

lieu d’une odeur enchantée ; & à côté 
étoit un Canal qui rendoit cette retraite > 
tour-h-fait agréable. Diane l’efprit rem- 
pli des inquiétudes que l’amour caufe» 
fe jetta fous ce délicieux ombrage, fans 
fe douter qu’il pût y avoir aucun jiCteon 
prêt à contenter fa curiofité dans la vûe I 
d’un objet aulîî beau que la DéelTe el|^- 
inême étoit. Et elle fe renverfa fur le 
lit de parfums , où toute la blancheur de 
fon fein élevé paroifToit avec tous fes 
charmes» auffi bien que tout fon corps 
étendu d’une manière négligée & propre ' 
à faire voir le plus bel Ouvrage qui 
fut jamais forti des mains de la Na- 
ture. 

Rodriguez, , qui avôit feulement feint 
de s’en aller.» & qui avoit épié toutes fes 
démarches , vint ,à la dérobée dans cet 
endroit, & s’aprochant fans bruitauprès 
de la Belle» il fe laiffa tomber à côté 

' , .d’elle» 
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d^’elle, &apliqua fa bouche fur laden- 
ne » avec tant de célérité , qu’il ^l’avoic 
cmbraffée pour l’empêcher lever, 

& s’étoit rendu maître d’ftie , avant 
qu’elle l’eût ni vu ni entendu s’apro- 
cher. La furprifc où elle fut lui fit jet- 
ter quelques cris ; mais il n’y avoit per- 
fonne cjui pût l’entendre , & celui qui 
en étoit la caufe l’eut bientôt apaifé : il 
la conjura de n’avoir pas la cruauté de lui 
dérober le plaifi^ii moins d’être avec 
elle, âc de fe rafiafier de la vûë de Tes 
charmes ; il l’aflura qu’il ne prendroic 
aucune liberté que celle qu’elle vou- 
droit lui accorder; un Amant aimé ex- 
celle toujours dans l’arc de bien dire , on 
fe laifle volontiers perfuader par fes dif- 
cours, & fes paroles font d’une éloquen- 
ce 5c d’une force à laquelle il efi diffici- 
le de refifter. La tendre & paffionnéc , 
Bedamore revint bientôt de fa feinte co- 
lère à des fentimens de tendrefle. Elle 
laifia faire la main de fon Amant; cette 
main qui parcourut , avec une joie in- 
dicible , toutes les richefies de fon fein ; 
elle permit à fes yeux de boire à longs. * 
traits les délices que leur ofiroient les 
charmes d’une nudité négligée. II l’ad- 
mire, il la prefTe, il brûle & prend par 
Tûvf. //. • A a inter- 
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imervales un millier de baifer. 

Diane féduite par le poifon enchanté 
que l’AAour a répandu dans fon coeur, 
refte .tranc^ille autant charmée que 
lui, ellenepenfe plus à rien qu^à lé fatis- 
faire , elle n’cft plus capable d’aucune 
autre penféc. C’efi: à l’Amour & à la- 
nature à plaider pour elle , à exeufer la 
la fragilité de ce couple d’Amans qui. 
avoient tant de charmes réciproques. 
'EuHn Diane fe livre ^ute entière à 
8c fe fouinèt fans rékrve à fon Empire. 
Mais quand la raifon lui ^fut reveniH, 

& qu’elVé vit fon Amant triomphant, 

& qui tout charmé des faveurs qu’el- 
le lui avoit accordé , avoit des yeux . 
où la joie que lui eau foi t fa viétoire , 
brilloit fans aucun trouble * elle s’arra- . . 
cha , mais trop tard ^ d’entre fes bras , 
verfa des larmes de regret auffi abon- 
dament comme fi elles euflent pû laver • 
le fouvenir de fon crime. Mais un mo- 
ment après elle avoua qu’il lui étoit in- 
utile de vouloir éviter fa deflinée , puis 
qu’elle étoit née pour être une viétime 
de l’Amour. Elle lui demanda , s’il étoit , 
capable de fincérité & de dilcretion ? 
s’il avoit des Principes d’honneur, & s’il 
pouvoir s’empêcher de révclei* l’outrage 

: * ' 5 qu’il 
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■ ^u’il lui avoic fait , ou la défendre con- 
tre les refTentimens de fon Epoux f 11 
n’omit rien pour la raflûrer , lui protc- 
llant qu’il feroit tout ce qu’elle defîfc- 
roit. Mais que cette beauté celefte, dont 
la Nature l’ayoit avantagée , n’avoit ja- 
mais été faite pour les embrafTcmens d’un 
Mari vieux & infirme ; que des charmes 
aufii parfaits que les fiens , ne dévoient 
pas être produits dans le monde ; que 
c’étoit expofer les Hommes à un trop 
grand martire, quedela préfenteràleurs 
yeux ; qu’elle devoit trouver quelques 
moïens de la dérober à leurs yeux, puif- 
qu’on ne pouvoir la regarder fans crime ; 
qu’à fa vûë l’Amant oublioit fa Mai- 
trefle, & le mariconcevoit del’averfion i 
pour fa Femme i en un mot qu’il n’y 
avoit point de Femme, fi parfaite qu’el- 
le pût être , qui pût lui être compa<* 

' rée. 

Rodriguez, ne perdoit aucune occafion 
de joüir de fon aimable I>Une ; pendant 
e^OUviu , qui fe fentoit négligée veil- 
loit pour en trouver une qui pût la dé- 
fabufcr ou l’éclaircir fur lefoupçon où el- 
le étoit. Elleavoit fouvent remarque les 
foins que fon infidèle Mari prcnoit de 
chercher le particulier avec Madame de ' 
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Bedamore * ‘ dans les entretiens, ou dans 
les promenades , & que la Dame aul» 
obligeante que fon Amant , répondoit 
cxaftement à toutes fes affiduitez, en for- 
te qu’il ne manquoit rieo de part & d’au- . 
tre pour faire connoître la parfaite intel- 
ligence qui étoit entre eux. 

Les Amans ont beau faire , le tems 
te le hazard révélent leurs lecrèts* Une 
fatale foirée .que lé Comte > » 9/^ 

' via ^ Rodriguez, fon mari étoient à jouer 
aux Cartes j le dernier prenant Ohvta 
Tiout Diane, tint tout le foir entre fes 
pieds celui de Ion Epoule qui l’etendoit , 
à defleinafin qu’il le prit pour celui ; 
'Madame àc Bedamore» Elle, avoit aufli 
obfervé depuis peu que tous les matins , • 
que le Comte fe levoit de bonne heu- 
re pour aller à k Chaffe , /il' prenoit 
quelque pretexte frivole pour fortir du 
lit. Elle réfolut donc de voir elle mê- 
me à la première lois ce qu’il devenoit 
à cette heure-là. Le. lendemain même, du 
foir où l’on avoit tant joiié des pieds, 
il fe leva fans bruit croïant qu’elle dor- » 
moit , mais elle le fuivit doucement ^ 
jufqu’à ce qu’elle l’eut vû faire le tour 
de la maifon , & monter un petitjef- 
cailler qui conduifoit a l’apaTtemcnt de 

Ma- 
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Madame de Bedamore. ' L’impatient ko- 
driguez., quitta promtement faRobe-de- 
Chambre pour fe jetter entre les bras de 
Diane , fans avoir eu la précaution de bien 
fermer la porte. Olivia monta le même ef* 
cailler en pourfuivant fon perfide mari y 
mais voïanc la porte qu’on n’avoit 
point fermé; elle s’arêtaun moment pour 
penfer à ce qu’elle aurait à dire à la 
Dame» au cas qu’elle la trouvât toute 
feule; mais réfiéchifTant que la jaloufîe» 
quelque fujète Qu’elle foit à Terreur ne 
pouvoir la tromper ici > elle pourfuivic 
Ibn premier defiein, fie entrant tout d’un 
coup» elle fut droit au lit dont elle tira 
. le rideau , fie eut le creve-cœur de voir 
Madame de Bedamore entre des bras qui 
n’auroîent dû être que pour elle feu- 
le. 

Elle fit un cris d’horreur! fie tournant 
le dos aux deux criminels, elle quitta ce 
funefte apartement » & courut dans le 
fien pour prendre les premiers habits 
qu’elle trouva. Elle avoit déjà gagné la 
porte de la m'aifon quand fon Mari entra 
dans fa Chambre pour s’habiller, Secou- 
rant après elle â travers la Campagne» 
où elle faifoit toute la diligence pomblc 
pour arriver chez fon Père , il la.joi- 
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gnit fejctta à fes pieds , la fuppUa dé 
retourner , & lui promit de ne jamais- 
puler à Madame de Bedamore. Mai» 
eue fut inexorable , & il fut obligé de 
retourner > fans avoir pû la perfuader. 
L orfqu’ii étoit forti il avoit donné or- 
dre qu’on lui tint un cheval prêt & à fon 
retour le trouvant à.la porte , il mo^ta def- 
fus & il étoit fur le point de partir pour 
fc fauver au plus vite j fans réfléchir à 
ce que deviendroit l’infortunée Diane y 
lorfqu’ellefepréfenta à cet ingrat» toute 
tremblante & le conjurant de ne pasl’ar 
bandonner à la fureur d’un mari juge- 
ment irrité , qui facrifieroit fans doute 
fa vie à l’honneur qu’elle lui avoit dé- 
robé. Rodriguez, gagné par fes larmes & 
fes prières > louffrit- qu’on l’a mit derriè- 
re lui , toute deshabillée i & il s’en- 
fuirent ainfl fans domellique ni 'ar- 
gent. • ' - - • 

Ils traverférent le païs • jufques à ce 
qu’ils gagnèrent une ville confidérable 
à*dix lieues de chez eux , • oîi Rodriguez,^ 
étant inconnu t eut bien de la peine à 
avoir de quoi rafraichir. L’infortun^ 
Diane étant dans la pire des conditions 
où une Femme enceinte puifle fe trou- 
ver , tout ce qu’il put faire / fut de 
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Joüec un Carofle à lîx chevaux pour par- 
tir de bon matin. S’ils ne s’écoient pas 
arêtez pour mcnàger la délicate confti- 
tution de la Dame & qu’ils euflént fait 
diligence pour aller \AngeU^ le récepta- 
cle des Criminels, ilsculfcnt échapéaux 
pourfuites du Comte. 

Quelques uns de fes plus fidèles Do- 
meftiques, l’avoic été chercher où ilétoit 
à la Chafle ; & cet Epoux deshonoré 
aïant pitié de la jeuneflfe & de la fragili- 
té de la trop tendre Diane, réfolut de 
l’arracher à l’infamie où elle vouloic 
continuer. Il dépêcha fes gens pour la 
pourfuivre parles chemins qu’on croïoic 
le plus probablement qu’ils dévoient 
avoir pris. Le plus avilé* d’eux eut le 
bonheur de venir dans la ville où s’étoit 
réfugiée notre infortunée beauté. Fidelio , 
qui étoit ce Serviteur , ^ auffi-tôt vi- 
fiter toutes les Hôtelleries & les Caba- 
rets, &entrant dons toutes les Ecuries il 
trouva enfin le cheval de Rodriguez., Il 
penfa en lui-même comment il pouroit 
dégager Madame *de Bedamore, Il crut 
que l’unique expédient étoit de recourir 
au ftratagéme pour mettre fon honneur à 
couvert. Il fe détermina d’èlFaïçr s’il ne 
pouroit pas réiiffir fans en venir aux 
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mains avec Rodriguez.. Un autre 
moins diferèt que Fidelio auroit apellé 
le Magidrat du lieu à fon fecours; mais 
c’étoit le moïen d’expofer l’honnncur de fa 
Maûreffe aux difeours du vulgaire. Ainfi 
fon deffein étoit d’envenir aux mains avec 
Rodriguez., s’il ne’ pouvoir pas le perfuader 
de lui rendre Diane. Ainfi déterminé, 
il veilla toute la nuit attendant le jour 
avec impatience , quoi qu^il crût bien * 
que les deux Amans ne fe Icvroient point <. 
avant qu’ils fe fentifient preifez par lané- 
ceffité de partir; & en effèt le Carofte à 
fix Chevaux écoit devant la porte avant 
qù’ils eufTcnt penfé à fortir du lit. ' Fi- 
delio , qui fe tenoit comme en fentinel- 
le proche de leur Chambre , leur aiant 
donné le tems de s’habiller , entra tout 
d’un coup hardimentiihais cependant avec 
un air refpe^||eux , tel qu’il convenbit 
à un ferviteur ndelle à fon maître : Ma- 
dame de Bedamore jetta un grand cri dès 
qu’elle l’aperçût Éc tomba aufiîtôt éva- 
nouie. Fidelio courut à fon fecours , la 
prit entre fe$ brasV la ràit doucement fur 
le lit; & fe tournant du coté de Tomafio-^ 
Itii dit , ^que fon Maître alloit arriver 
avec les Officiers de la Juftice » qu’ainfi il 
lui confeilioic, vûëla coiifîdcration qu’il 
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fçavoît que Diane, ^voit poui^lui , de fe 
retirer le plus promtement qu’il pôu- 
roit j s’il vouloir fauver fa vie. Diane ^ 
qui étoic revenue , s’aperçût bien au 
maintien de Tomajîo , qu’il goûtoit l’avis 
du Laquais &C qu’il étoit iur le poinc 
de s’en aller. Quoi! Seigneur, s’ccria- 
t-ellc, vous délibérez? mourons, mourons 
enfemble puifque notre dellinée l’ordon- 
ne ; quoi pouriez vous m’abandonner 
âiniî ? bêlas ! mon cœur eiC il lincére- 
ment 6c fî véritablement à vous que la 
mort me fera moins afPreufe que votre 
abfence. Mais fi votre cœur ne vous 
parle point en ma faveur , du moins 
écoutez votre honneur : y a-t-il un Hom- 
me au n\onde afiez lâche oui n’ait du 
courage lorfqu’il s’agit de défendre une 
Perfonne qu’il aime. Où font tes fer- 
mens , -perfide Tomafio , que fon deve- 
nues toutes tes protefkations , traître ! 
pour quelle occafion'referve-tu l’indigne 
fang qui coule dans tes veines & que tu 
devroit généreufemeot répandre pour 
une malheureufe qui ne s'eft perdue que* 
pour toi. qui s’efi trop facilement mis 
ious ta garde, 6c qui jamais n’auroitété 
criminelle , fi elle n’avoit pas eu la foi- 
blefie de fe laifier féduire par une 
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ttap forte paffion pour un perfide? ' 

Mais toutes ces plaintes , ne pûrent 
vtiiticre le difcrèc Rodriguez*. Il lui dit 
^u’il étoit tems qu’ils penfaffent Pun & 
i’kutre à devenir plus fage, que la pal- 
fîon que fon Epoux avoit pour elle, 
Penapêcheroit de lui faire aucun mal ; & 
que pour lui il devoir avoir foin de fa 
vie» Ainfi en bon politique il courut 
promtement à PEcurie , aida même. à 
ieltcrleCheVal fur lequel il fit toute la 
tliîigcDCC poffible [pour gagner Ange^ 
ht*. ' 

Diane > plus affligée de la perfidie de 
ion Amant , qui Pavoit; abandonnée fi 
indignement > que d’avoir été retrouvée 
par îon ma^ , tomba par plufieurs fois 
évanouie; en forte que défefpéroit 
prcfque de pouvoir lui conferver la vie; 
maisfe jettant,à fes pieds ,''il lui aporta^ 
avec toute forte de refpèt» toutes les rai- 
ibus qu’il crut pouvoir lui perfuader le 
tort* qu’elle fc faifoit, qu’elle devoir, (è 
fervir de fa raifon , Ôc fe tranquilifer. 
Elle vouloir corrompre la fidelité de ce 
fage Domeftique parles promefles qu’el- 
le lui fit , "afin qu’il l’a conduilîc au plus 
prochain rivage de la mer , où elle pût 
s’embarquer pour porter 6c fa Perfonne 
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2c fon infamie loin de Ton Epoux, do 
l’indulgence duquel F.idtUo lui donnoic 
des aHurances^ mais cette indulgence lut 
écoit plus fenfible que la vengeance 
qu’elle en attendoit. Enfin elle deman- 
da un doigt de vin pour ralTûrer Tes eC- 
pries & fans balancer d’avantage elle prie 
la main de ce Domellique pourfe lever 
avec fon fecours , & dit d’un ton ferme 
qu’elle vouloit partir. Allons Fidelio\ 
Dit. cette majefiueufe Beauté , Allons 
chercher la punitiçn que notre folie a fi 
bien méritée. Ingrat Rodriguez , ion 
lâche cœur ne fut iamais defiiné à aimer, 
& tu ès incjigne des faveurs [de la plus 
miférable créature : tu aurois au moins 
dû attendre pour voir s’il étoit vrai que 
le 1 Comte venoit , & ne pas l’épou van- 
ter, comme tu as fait, de quelques paro- 
les qui ne venoient que d’un méprifable 
valet , 8c abandonner û lâchement 
celle qui avoit abandonné tout pour toi^ 
Mais.je reconnois en tout ceci la force 
d’une Confcicnce criminelle qui nous a 
prelque fait perdre la raifonà l’un& à l’au- 
tte ! que ne m’a-t-clle en même tems 
fait perdre la vie, cette vie, qui me paroît 
à préfent plus infuportable que la mort 
meme , dans l’apréhenfion que j’ai de re-> 
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garder en face cet Epoux que j’ai desho-. 
noré ; oui je la fouffre cette vie comme 
le plus grand ‘ châtiment que mérite un 
crime audî détcftablé que le mien. 

Auditôt qu’elle parut devant le Comte 
fon Epoux , qui la reçût les larmes aux 
yeux , elle fe jctta à fes prcds 9 plus tou- 
chée d’une bonté fi peu attendue » qu’el- 
le n’aûroit été de les reproches. En vé- 
rité fa vûë étoit plus qu’il n’en falloit 
pour donner de la con^afiion: 11 fem- 
bloit que le feu de les yeux eut. été 
éteint par l’abondance des larmes qu’el- 
le avoit jetté , elle avqic l’air trifte 6c 
abatu , cette Robe , le feul habit 
qu’elle avoit emporté , déchirée par les 
broufiailles , par où elle avoit pafié» ré- 
prefentoit bien au naturel une Perfonnc" 
dans la détrefle. Mais ce qui rendoit 
cet objet plus pitoïable *, étoit fa-groU 
fefie, l’abatement d’une confcience con- 
vaincue, l’indignation qui paroifibit fur 
fon vifage contre la lâcheté de fon Amant 
& la douleur que lui infpiroit la ten- 
drefie de fon Mari » dont elle concevoir 
une confufion qui convenoit fi bien à la 
circonfiance où elle fe trouvoit , qu’il 
étoit impofiible de voir une beauté auffi 
éclatante dans une fi grande confierna- 
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tion fâns louhaicer qu’elle reçût le par- 
don de fa faute. Je fuis venue, Mon- 
feigneur, dit-elle d’un «ton trifte 8c lau* 
guiflant , pour recevoir tel châtiment 
qu’il vous plaira m’impofer , convain- 
cue que je fuis moi-même, je n’oferois 
jetter ma vûë fur vous , ni prétendre à 
aucune miféricorde ; û vous m’ôtez la 
vie, je n’ai pas dr<!it de me plaindre , par- 
‘Ce que j’ai mérité la mort la plus cruel- 
le ; mais fi vous avez deifein de me la 
prolonger pour augmenter mon fuplice» 
je me foumèts volontairemcnr à porter 
vos chaînes , je me réfous à être votre cap- 
tive , 8c ne me laifiez plus voir le mon- 
de , à qui j’ai donné des armes pour dé- 
truire ma réputation ; l’ingrat fujèt de 
mon crime s’ell montré aufii lâche qu’il 
pouvoit Têtre , 8c parla, Mdnfeigneur, 
vous êtes fuffifament vengé -, je ne jetterai 
jamais la moindre de mes penfées fur ce 
miférable que pour détefier l’auteur de ^ 
ma folie , je paierai toute ma vie dans 
le repentir» dans les larmes 8c dans les 
prières que j’adrefierai «au Ciel pour 
vous. 

- Le Comte lui a^ccorda fa demande : 
Elle fe renferma dans cette magnifique 
Maifbn qui avoic été defiinée pour le lieu 
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' de (es plailirs , & ne fréquenta plus le- . 
monde. Ce Seigneur qui n’avoit pas le 
goût Italien pour, la vengeance & l’affa- 
fin & qui n’avoit ni allez de vigueur ni 
alTcz de famé pour apeller DonTomufio , 
furie Pré afin de tirer fatisfaétionde rour>V 
tragc qu*il lui avoit fait , fut confeillé de le 
ruiner dans les procédures. Mais Rodri- 
qui avoit eu le toüragede refufer 
fa proteébion à Madame de Bedamore^ * 
dans le tems qu’il étoit en pofTeilion de 
fes faveurs ) dont la couiinuatipn auroit 
été fa récompenfe , ne fit aucun fcrupu- ' 
le, quand ilne la vit plus, 'defacrifieria 
réputation à fa propre fûreté, produifant 
en plein Barreau le témoignage de fes Do- 
lueftiques, pour prouver que DiaM s’étoic 
fauvéc avec lui &, non pas lui avec elle , 
qu’il Pavoit foufert à fa priere , & qu’il 
ne s’éioic rendu qu’à l’importunité de fes 
cris. 

^Olivia fit voir tant d’extravangance 
dans fes rclTentimens ou’elle empêcha 
qu’on ne la plaignit de la perfidie defon 
mari. En l’abfence àcTomaJio , clic avoit 
fait ouvrir fon cabinet , où l’on trouva 
toutes les amoureufes lettres de Madame 
de Bcdamwe , que Madame de Rodriguez» 
communiqua aux moindres Femmeleces 
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de la Campagne & qu’elle amplifie il de 
fes propres obfervations ; julqucs à ce 
qu’apres une longue fuite de folies qu’el* 
le fit & par lefquellcs elle, s’attiroit 
tout le ridicule qu’elle vouloir faire tom-> 
ber fur nos deux Amans, elle fut enfin 
rcconciléc avec fon Mari , qui fut ainû 
exgofé , non feulement aux reproches 
du public , mais encore à dlux qu’elle 
lui fit continuellement, jufques àeeque 
1.1 mort l’en eut délivré. 

Je ne conçois pas comment la mauvaiiè 
conduite de Dt>»To»?<*/?ocnvers les Dames 
Diane & Olivia , a été fi fort oubliée> 
qu’il ait pû perfuader celle qùi eftàpré- 
fent fa Femme de l’époufer , quoiqu'il 
eut un bien fi peu confidérable pour un 
Baron avec des Enfans, qui étoient pour 
lui une charge plus grande qu’on ne le 
peut dire; car l’aîné de fes Enfans eft a- 
bîraé dans le vice , 6c il peut pafier pour 
le plus difiblu 6c le plus abandonné li- 
bertin qu’il y ait au monde. Cependant 
Don Tomajio s’eft marié depuis peu aune 
Dame de Qualité, qui n’a qu’une Soeur 
pour partager avec elle l’héritage^ leur 
Père. Le vieux Comte à été lo^-tems 
fans vouloir fe réconciler avec eux, mais 
ils vivent à prefent en bonne intelligence; 

. 6C 
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& le Baron Rodriguez eft, comme .vous 
voïez, affis dans le Divan. 

Voici la remarque que fit A[trée ; je 
ne vois pas Madame V Intelligence que 
dans votre Monde le vice foit un obfta- 
cle l’avancement. Fut-il jamais per- c 
fonne plus ingrat que le Baron? Lapau- 
vre Madame de Bedamere a trouvé la 
récompenfll que méritoit fon indilcré- 
tion. &aété fuffifammentpuniepar Tin* , 
gratitude de Ton Amant» &rindulgence 
de Ton Mari ; elle s^eft perdue elle; mê- 
me , & elle eil oubliée à caufe de Ton cri- 
me. Mais vous voïez que celui de Roàri^ 
guez.nG l’empêche point de profpérer/ 
Quelle raifon peut - on donner d’une fi 
grande diverfîté? , 

* Henriquez. » repartit V Intelligence » 
le tira de l’obfcufité & de la pauvre fb> 
gure qu’il fàifoit à la compagne » pour 
le faire briller à la tête d'une Cour, de 
J uftice. On peut aifément le perfuàder 
que Ton féjour à la Campagne ne lui 
étoit pas fort agréable » car la manière 
dont il en avoit agir en abandonnant Dia- 
ne , avoit tellement ruiné lôn crédit au- 
près UK Dames , qu’il étoit obligé d’ê- 
tre régulier & de le contenter des cafef- 
fts de foD £poufe. La moindre Femme 

V ' ne 
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nevouloit pas fe fier* à luii depcurqu’i^ 
ne la trahît, & ne raccufât de l’avoir 
réduit comme il Tavoit dit àc Diane, Ce 
fut donc un bonheur pour lui d’avoir 
pû être de quelque fcrvice à Henriquez. 
dans fa Province. 

En Henriquez . , entre ce grand 
nombre de qualitez Héroïques qui bril- 
loient en lui , avoit fur tout celle de ne 
laifier perfonne » qui eut taché de lui 
être utile , fans récompenle : foit qu’ils 
réunifient ou non. Nous avons mille 
exemples éclatans de fa Roïale magnifi- 
cence envers fes JFavoris & autres qui 
l'avoient fervi, mais il n’y en a point de 
fon ingratitude : la générofîté de Ton 
tempérament l’emportoit dans l’excès 
en récompenfant ceux qui ne le niéri- 
toient pas, plûtôt que de laifier ceux qui 
lui avoient été fidèles fans être récom- 
penfez. . 

Comment vos Divmitez trouvent-elles àt rox- 
ce beau Prince, qui entre aétuellement. * 
Cette belle mine peut - elle exeufer une Epoufe. 
infidélité quand elle eft commife en fa« 
veut d’une fi aimable perfonne? Sa Prin- 
ceffe a fait revivre en fa perfonne la Ma^ 
trône d'^Ephefe. Cieuxî quelle tendrefle* 
conferva-t-elle pour le Marquis fon Ma- 
'Tont, //, B b ri, 
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ri, quand elle jfuc devenue Veuve de 
lui, avec quelle douleur exceffive n’en 
.porta- ttel le pas le deüil i* que ne dit-elle 
fpas? , quelles peines ne 'fouffritnclle pas? 
quelles Jiéfolutions ne prit ^ elle .pas de 
confacrer éternellement fon Veuvage à 
fa. Mémoire j avecproteftatioj||y^de neplus 
fouifrir les Ænobraffemens d’aScunîKom- 
mcù? ^es -réfolutians étoient ,inébr<inla- 
bles, 6c il fembioit qu’elle n’a voit pas 
befoin , pour les ncndre^plus fermes, de 
s’engager par une obligation dans les for- 
mes d’y perfévécer. Cependant pour 
perfuader toute la teVe de fa/ûncérité, 
parce qu’on n’ajoute pas beaucoup de 
foi aux affûrances d’une jeune Veuve» 
elle s’engagea a.V£C farSe^ur 4e ljai»eéder 
tout fon' bien en cas «de .eontraveqtâon , 
ce -qui feroit exécuté ipfo dons le 
moment mêraequ’otn la trouyeroitavoir 
contraéléun lecond Mariage. Mais que 
peuvent les obligations les iplus -lolem- 
nelles , quand un Prince aui£ aimable fe 
préfente ? On a toû jours remarqué que 
ceux qui piortent une padîon dans une 
extrémité., donnent plus aiféçueiit dans 
une autre; d’un excès de douleur à un 
-excès d’amour il y a bien moins de di^ 
fiance qu’on ne s’imagine. . Ilfauiavoir 
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tlnê réfôlution plus forte que celle dont 
un Mortel eft capable , pour pouvoir ré- 
garder avec indifférence un jeune homme 
auffl bien tourné^quand il offre de rendre 
une pcrfonne hûreufe , en changeant un 
abîme des chagrins enUn Océan de plaifirs,’ 
de fubftituer à l’obfcuritédu Veuvage le 
brillant flambeau de PHimen, de faire; 
prendre à la belle Robe Nuptiale lajpla* 
ce d’un triffe & lugubre vêtement. Mais 
fur tout quand il offre de faire fuccedec 
à ces nuits folitaires & -mélancoliques les 
embraffemens étroits d’un jeune & ten- 
dre Mari aufli enflammé qu’il efl: capa- 
ble d’enflammer ? Il faudroit être bien 
réfoluë pour rejetter des conlîdérations 
aufli fortes. La Marquife après tout n’é- 
toit qu’une Femme > & il ne paroiffoic 
pas qu’elle eut aucune prérogative fur- 
naturelle» il eff vrai qu’elle en avoit fait 
vœux , qu’elle l’avoit protefté publique- 
ment» ôc ce qui étoit même le pire» elle* 
s’étoit obligée, foUs peine de perdre tout 
Ton bien » de ne jamais fe remarier. Mais 
le malheur étoit que le Prince étoit d’un 
Païs , où ol> a autant d’égard à l’intérêt 
qu’à l’inclination , & dont les Peuples ' 
font remarquables pour leur indigence», 

& pour faire autant avec un Ducat que 
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ceux de VMantis fero-ient avec lîx.Qael- 
ques defîrs que la Marquife pût ii^pirer 
par elle-même } Tes charmes auroiénc ea 
plus de force s’ils avoient été apuïeï 
d’un grand bien. • Quand il fut une fois 
alTûre de Ton conféhteraent au Mariage » 
il voulut s’aflurer de ce qu’elle avoit. 
La Dame ne voulut pas avoir querelle 
avec lui pour une circonilance fi inté- 
Tefleej elle avoit pafle la réglé qu’elle 
s’étoit prefcrite , & elle ne fe mettoit 
' en peine que de donner dans l’autre ex- 
trême le plûtôt qu’il lui feroit polfible: 
en un mot > fa douleur yen le perdant 
alors y qu’elle avoit commencé à en âvoir 
envie* auroit été aufli vive que celle 
qu’elle avoit eu d’avoir perdu fon Mari : 
C’eft pour cela que dans le confeil qu’el- 
le tint en elle- même , elle penfa aux 
moïens de réparer fonindifcrétionaufu- 
jèt de l’Aéle qu’elle avoit pafle. Vous 
' .pouvez bien vous imaginer qu’elle avoit 
à toute «heure un libre accès chez fa 
Soeur, Elle fçavoit en quel endroit étoit 
l’Ecrit fatal , & aufli-tôt que l’occaflon 
fe préfcnta, elle prit la forme de la Clef 
* fur de la Cire , & par ce moïen le Prince ’ 
en fit faire une femblable. La Marqui- 
fe' comptoit les minutes pour des heures, 
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jufques à ce qu’elle eneut’fait l’épreuve; 
par bonheur elle n’attendit pas long- 
tems , car fa Sœur fut à la campagne 
pour un jour entier , Sc la Marquife fit 
femblant d’attendre fon retour , fur un 
lit de repos où elle fe tenoit couchée. 

Les Domeftiques fe retirèrent, & la for- 
te Caiffe fut hûreufement ouverte; elle 
fe faitit de l’Inftrument qui devint le fu- 
jèt de fa joie après avoir été long-tems 
celui de fes craintes ; & fortant fur le 
champ , elle fe mit dans unCarofle à fix 
Chevaux qui avoit ordre de l’attendre > 
avec lequel elle fut prendre le Prince , • 

& ils allèrent enfemble en fa Maifon de 
Campagne > où ils furent incontinent ma- 
riez , aù grand plaifir de ceux qui s’en 
. divertirent , & à la mortification de quel- 
ques autres qui efpéroient de devenir ri- 
ches par la mort d’une Veuve ; les pre- 
miers ne manquant jamais d’exercer leur 
critique , quand'ils trouvent de ces fortes 
de lujècs extraordinaires 8c ridicules , quoi • 
qu’il n’y en ait aucun qu’on puifle dire 
Bouveau , comme celui de la Marquife 
8c de la Matrone d* Ephefi, 

Voici un autre * Prince qui entre, »Le Duc 
c’eft un Prince du Sang; qu’il eft maje-hu,S 2 l 
'flueux , qu’il a le port beau ! il a la mine land* 

• Bb 3 Roïa- 
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Roïale de font*ére & toute la beauté de 
fa Mère; pour fon Ame elle ne Icureft 
aliiée.que de loin., il faut cependant 
avouer, que Tes biens étant: fî inodiques) 
yûë fa- Qualité, cela.rend fon efpritraé- 
nager plus excufable. Il elt remarquai 
ble par fa longue perféyérance, pour 
une Maitrcfle aulTi rufée qu’une- Egyp- 
tienne, auffi vieille que fa. Mère,. &auflî 
laide qu’une Sybile. Gnt raporte qu’un 
jour il l’avoit convaincue, en matière 
d*infidélité, & il prit une généreufe ré? 
folution de rompre fatchaîne: ili’avoic 
•redit fi-fouvent que fa Maîtrefle.rne s’en, 
mettoit pas beaucoup enipeine , l’afcen- 
danc qu’elle avoit fur lui ctçit aufli.mer- 
vcilleuxque fa, propre perfonne ; mais 
voïant avec le tems qu’il ne revenoit 
point pour, lui demander pardom, après 
qu’elle-mcmc l’avoit offenfé , elle en- 
voïa lui demander l’honneur d’une vifî- 
te, elle fut refufée; elle lui, écrivit, la 
‘ Lettre fut renvoïéc, elle emploïa quel- 
qu’un de fes Favoris ôcdefa.connoiflan- 
ce afin d’intercéder pour elle. SaGran^. 
deur étoit d’une humilité peu commu- 
ne qui le faifoit converfer avec le petit 
Peuple. Il aimoit leur Compagnie, mais 
il ne lés éçoutoit point au^ fujéc de fâ ' 

^ Mai- 
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Maîtreffc. Elle mit tout ey œuvre pour 
fe le reconcilier, maii> il' étoit- inflexible-, 
il la mit au dcfefpoir; au moins elle n’a- 
voit. q-u^urie reffourcequi lui reftât^Vous 
pouvez bien- croire par les mefbres 
qu?elle. prit, qu’elle connoiflbit parfai- 
tement fon^hommel Elle prend fon voi- 
le ,1 8c. montant- dans un^Carofle de loüa- 
ge elle fe fait conduire à l'Ecurie du 
Prince^, où il y avoit une porte de der- 
rière don &. il fe fervoit dans de pareilles 
oc'eafions^, Ôc faifanc apel 1er un- Laquais 
qu’elle fçavoit être dans fes intérêts ^ el- 
le leîpria dèîfaire en forte, que le Prince 
vinr.la trouver comme ft c’eut été une 
nouvelle Avanturiéret Le Prince aïaut 
rompu avec fa Maitrefle n’eue pasdepei- 
ne à venir pour, une autre 5. &.fe préfèn- 
tant à. la portière , la^Dame leva douce- 
ment fon'voile îd’uneôté pendant -que de 
l’autre elle luitprefenta cinqipiéoès^d’Or 
avec, une! hutâblsr inclination y fupliant 
fai Grandeur; qu’il lui plût écouter ce * 
qUe ces; intercefieur8.p(mroient- dire en' 
fa fa véu r-, : qu’ils étoieni { venus <pour plai^* 
der faiCaufe 8c qù’eUe: eo^efpéroit un 
hûreux fuccès. L’Or eft^ d’une tel le- 
vcrtu'qu’il apaife tomes dés animofitez, 
8c le Prince fentant' là fienite’djminuer. 
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dit à fa MairreiTe qu’elle avoir à la véri- 
té choifi de puiflans ‘Médiateurs. > ’ 
«MUoid ^ Le Baron qui fuit }ai me exceffive ment 
euo*. jlj Mufique: j1 a le talent de bien chan- 
ter & de bien compofer ,« 5c je ne con- 
nois que lui qui excelle dans le dernier. • 

Sa première Femme lui a lailTé un bien • 
qui Pa mis en état- d’époufer en fecon-' 
des Noces la Fille d’un des derniers Fa- 
voris; mais qui eft l’Homme de Qualité ^ 
dans VAtlântis qui foit fidèle à fa Fem- 
me ? Ils ne croient feulement pas qu’il . 
foit de leur devoir de l’être tant qu’ils 
font capables de defirer,* Ce .Gentil- 
homme fit tous fes efforts pour avoir les 
bonnes grâces d’une certaine Femme» j 
qui faifoit quelque figure, & dont le Mari ! 
' étoit Tribun dans l’Armée. Après les 
ailiduitez &les formalitez ordinaires» le 
Baron réüfiît dans fes recherches; la Da- 
me ne lui étoit plus cruelle; ils s’ai- ' 
moient réciproquement à l’exclufîon de 
tout autre, au moins ils en failoient le 
femblant. Le Baron avoit coutume de 
• l’apeller fon aimable Ëgiptienne» 5cfon 
aimable Ëgiptienne l’apelloit fon Baron 
féduéireur. Admirez fa fidélité ; cet J 
Amateur de Mufique - reçût au milieu ’ 
d’une débauche, où les Femmes furént. 

• • de . 
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la partie , un préfent dont il fît part 
*«»à la Femme du Tribun; aufli-tôt que 
le Baron en eut fenti les premiers fymp-> 
tomes 1 il le fit fçavoir à Ton Egipticnne 
qui hûreufément n’avoit point encore 
communique Tes depoüilles à fbnGuer-* 
rier. Elle pleure, elle fe plaint, mais 
les larmes ne gU^rifTent pas de ce mal. 
Le Baron lui confèilla de trouver un 
prétexte pour fe cacher quelque tems, 
afin de fubir Poperation fans être con- 
nue ; Pavis fut trouvé bon par la Dame 
qui s’y fournit ; & ne doutant pas que 
la générofité de Ton Amant ne fupléât à 
fes befoins, elle ne s'étoit munie de rien. 
Elle envoïa une Amie au Baron, qui 
écouta fort froidement fa demande, à la 
fin tirant fa bourfe , il renverfa fur la 
table une bonne quantité dePifioles; il 
en prit deux, &les donna à laMefiagé* 
re pour les doitiierà la Dame , la faifant 
prier en même tems de ne lui faire plus 
l’honneur de lui envoïer de tels melTa- 
ges j parce que, quand une affaire pre- 
noit ce train -là avec lui, le plaifir eu 
*étoit tout gâté. 

Voïez celui qui entre ; c’eft un cer- 
tain Chevalier prefque autant renommé 
,, pour fa delicateffe , que fes deux Fem- 
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*mes l’ont été pour leur galanterie. IJell;' 
Maître d’une Bibliothèque deftinée àifêr- • 
"vir de parade; car je ne fçai pas à> quel 
autre ufage il s’en fert. Les -portes vU 
crées qu’il y a fait' faire- font aulR bien 
^ iointes^^ aiidi bien' trat^üléeS' que les 
plus belles Tabatières,^ N-’élt-ce pasune 
"dépenfe fuperfluë? car.fi,' on- n’étoic pas 
averti' de' les • régardsr , commet il ne 
manque jamais de le faire,' qui eil>cequi; 
prendrait garde au < travail cictraordi nai- 
re â& inutile des^ gonds d*üne nouvelle 
façon, donc elles font orner?; Ileft^mê-» 
me plus délicat' que ce Fat^ qui« vouloic 
que fon Boucher- découpât fa V>iande 
avec une fourchette ; car* celui-ci' auroic- 
voulu , s’il' étoit' poflîblo le fairci' lui- 
même , comme ç’eft lui qui' lave' de: fcs 
^propres mains tout^foniEquipage à*Thé; 
Quelques- afifeires^ que là Compagnie* 
puilTe avoir, quelque hâtê qu’ils aïont;- 
il leur faut attendre ^ que Monfieur le 
Chevalier ait» achevé- cette cérémonie,* 

& qu’il ait ' replacé* toutes cbofes -xomme; 
elles étoient' j avec là dernière dénonce 
& une propreté affeéfcée : le- linge dont- ’ 
il fe fert pour éffuïer fes * Coupes ' font 
comme de grands Mouchoirs de Cambrai 
avec de belles^^entelles de Mabnee , 6c il 
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les envoie à l’Empéfeule à rocfurc qu’ils 
ont.fei^i, Î1 a été. long^tems réfclave 
d’une des ®lles.qni'fonc auprès de l’Im- 
pératrice. Mâis.Monfieujr le, Chevalier» 
'elle n^Apas pour- vous,; un hûreux 
GuerriPpofféde fon cœur elle, rclufc 
pour: PAmour de lui'tous les.offrcs avan- 
tageux, qu’on; lui? fait- étant d,une con- 
ftance toute particulière » dans . un, âge 
où) l’intérêt triomphe fouvent de, 1 A- 
moun. Vos?DLvinitez verront cette be^ 
auté languiflhnte; fe tenant dernére, le 
fauteuil de fa M'aitreflfe»* mais, elles au- 
ront- compaifiom de l’état' trille, &. mé- 
lancolique: oùvlf ai réduite la longue., ab- 
fenco; dt„la feuledRerfonnequ elle^aime» 
& que. vous trouverez^ aflùrcmemt digne 
d’être aimé. • 

Cet autre- eft:, encore unv ^ 

d ’ Atltüuisiy à ;lo. voire avec , ce fac.de par- 
piers dansi faimainb on ;dirpjt ' qu’il • cft 
chargé, detoutesilesiaffaires du la nation : 
autant afFcébe-t-ill à: ptefenti d êtr^e^eni-^ 
baralTé autant- étoiwl autre, fois lOiUt & 

inutile*. IL n y. à: point d?cxcèS: que la 

ieunefl'e> Pefprit de: libertinage r ^ vin» 
les Femmes , ÜAmour de' la. débauche 
peuvent’ infpirerjcniquoi il; ne fc; ^,*^*’* 
^uat .dàns fes- jeunes années. ^ Il s clt a 
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ïa vérité réformé , mais la raifon en cft 
auffi étrange que fon irrégularité l’érpit. 
Il y a une certaine Dame à l#Cour quia 
deux Fille dont Puné eft fort belle , el- 
les pafférertt hier au foir fi lu||jtcment 
dans le Prado , & elles y refté^R fi peu 
de tems que je ne pûs vous les faire ob^ 
ferver : vous auriez vû auffi ce Baron , 
dontle Carofle fuit, comme pafinftinài 
le leur dans lequel il regarde avec toute 
l’aplication dont fes beaux & larges 
yeux font capables ; mais fçavoir qui il 
régarde ou Pépouvantablç Mère , ou fes 
. charmantes Filles ; c’eft me direz-vous 
une queftiqn curieufe à faire- là? cependant 
vous le croirez fî vous pouvez, c’eft la pré- 
miere qui eft l’objet de les ardeurs. " Si 
les Enchantemens ne font pas des chi- 
mères, Ephalie s’en eft certainement fer- 
vi à l’égard du Baron pour lui faire ai- 
mer à' la folie une vilâge auffi hideux que 
le fîen. On parle beaucoup de fon cf- 
^prit comique» de fbn humeur facétieuie 
^ latirique, avec un tour fîngulicr pour 
entretenir agréablement une Compagnie ; 
qu’elle eft coquète au dernier point, & 
pleine d’amufemens. Mais tous ces en- 
droits ne fient point à une Femme de 
fon âge , de fa taille & de (bnafpèt, qui’ 

font 
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font en elle autant d’endroit propres à 
donner du dégoût. Ce n’efl: As mon 
deffem de tourner Perfonne en ridicule 
û caufe de la laideur, non plus que pour 
Içs autres défauts naturels > mais à caufe 
de Tufage qu’on en fait : Quel droit une 
telle Femme a-t-elle de plaire & d’avoir 
des Galans , lorfqu’elle a le bonheur de 
joüïr de la compagnie d’un fort hoûnête 
Homme de Mari > qu’elle paie d’une fî 
grande ingratitude que de lui préférer 
ouvertement le Baron. Que les tours 
fout jolis » dont ils fe fervent pour ailigner 
leurs rendez-vous ! La Dameeftà joüer 
aux Carteschez l’un ou chez l’autre; le Ba- 
ron en eft informé d’avance & ne man- 
que pas de s’y trouver ; la Compagnie , 
où il y a toûjours quelques Cenfeurs , eft- 
ellc caufe qu’ils^n’oleroient fe parler, à 
l’oreille, s’examiner &fe régarder libre- 
ment , de peur que cela ne découvre la mè- 
che & neconfirmelesfoupçons? on cher- 
che le moïen d’avoir une «flîgnationplus 
favorable que celle-là. La Dame toute 
orgueilleufe de fa conquête > comme elle 
peut bien l’être , car je lui defie d’en 
dharmer un autre , fe donnant des airs 
& faifant l’agréable tire un billet de 
fon fein , 6c le donne en grande confi- 
dence 
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dence à fon Amant pour le lire , corn? 
lue quAue joli petit trait d’efprit fa- 
tiriquc ou de Cour qu’aucun de h 
Compagnie n’a encore vû : elle ne 
voudroit pas , ^pour toutes chofes üÿ, 
)Vlànde9 squ’on i^t que cela vient, d’eû 
^ le 5 fon elprit eft ennemi de la 'médi- 
fance, mais elle eft aifuréê que le Ba- 
ron eft difcrèt; ipendant quelle eft ainfî 
à faire fon Apologie, dont on pénétre Je 
, . fens auffi iactlement qu’on voïoit à tra- 
****** vers le J^omchoir brodé de Janthé j ;te. 
Galant « d’un air 'grave & avec u p fou- 
ris forcé , lit le billet du rendez-vous ; il 
fait connoîtrepar fon)fiience & en hauftant 
les épaules, que fon opinion eft qu’il a 
dedans quelque t:boiê de dangereux 
qui ne permèt pas qu’on produife. *ccc 
Écrit > le veut fageiiœpt mettre dans fa 
poche, & continue fon jeu fans dire un 
mot du contenu.^ La Dame jette un cris 
de furprife ; elle eft ofFcnlée qu’on en u& 
uinfi avec elle> elle veut ravoir iôn pa- 
pier; il eft d’une trop grande conféquen- 
ce pour être laifte entre les mains de qui 
que ce ioit,.xnême de celui qu’elle croit 
être fi difcrct , il n’y a Performe que là 
* Brincefte & fon premier Favori qui 
1 Vient vû J il poura devenir quelque jour 

pu- 
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public , ce lera de tout fon coeur , mais 
■il ne le deviendra pas par fon moïen: 
elle n’am|p pas à détruire la réputation 
de Perfonoei Tout cela avec un mot de 
fuplicaiion fait rendre le bil^t qu’elle 
replace entre fcs deux beaux ^ gros tc- 
tonsV L’alîignation eft par là donnée, 

& les Amans en beau train d’être aiiflî 
hûreux qu’ils peuvent fe le rendre l’un 
■l’autre. • ■ 

• Mais ce n’efl pas toûjours qu’ils fe irou^ 
vent aiofi gênez ; ces diificultez -ne fe 
trouvent point chez Barfine^ ^où tout eft 
4 leur dévotion» la coniklence mutuelle 
dont ils ont Punc & l’autre befoin , eft la 
caufe d’une commodité mutuelle. Croi* 

. Toit-on» quand on voit la brillante Bar^ 
fine alTde à‘Jpnaire dans un<fauteüil ma*'' 
gnifique, qirclle eft née de la lie du peu- 
ple , ou que fa Mérc ait fait aine Dame 
de fa fille , en vendant de quoi entrete- 
nir la bonne compléxion des Dames 6c 
des Damerèts , qui ne font plus de Icru- 
pule de réparer la Nature , aulîi bien que 
que les Femmes ^ ils en ont autant de 
befoin , 'puifque les Perfonnes du beau 
Séxe aiment aufii éperduëfiieht une mol- 
Ibfl? de vifage avec le vermillon & le 
blanc dans leurs Amans qu’en elles^mê- 

mes» ’ 
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mes. La mère de Barfine a loûjours été répu- 
tée pour une Femme intrigante, 8c qui trai- 
toit Ion pauvre & iniitileMari avec cette in- 
folence qu’on trouve parmi le^ulgairej Sc 
on dit qu’elle le laifToit des jours entiers 
dans Ton lit,lorfqu’il étoit affligé d’une ma- 
ladie qui Pempéchoit de fe lever, faâslui 
donner aucun rafraichifTement. Un jour 
qu’il voulut fe remuer lui-même » n’aïant 
,Perfonne pour l’affifter, il fe rompit une 
jambe; la Femme vint aux cris qu’il fai- 
foit, il lui déclara fa peine & lypria d’en- 
Voïer apeller un Chirurgien. Elle lui 
commanda de/e taire , & lui reproclj^ 
d’être bien fîmple de croire qu’il fe fut , 
rompu la jambe étant couché dans fon 
lit : après quoi elle le laifla crier trois . ; 

nuits fans difeontinuer , enlm l’incommo- 
dité qu’elle en recevoit l’obngea de faire 
venir un Chirurgien, qui lui fit voir que le 
pauvre^ Homme n’avoit pas tout le tort , * 

& qu’il s’étoiü en effet rompu la jambe 
par les grands efforts qu’il avoit fait pour I 
fe tourner mais ce qui fut le pire , il 
s’étoit tellement échaufé le fang pendant ^ 
ces trois jours, qu’unegroflè fièvre fur- 
vint qui le coucha de fon Jit au Cer- 
cueil , au grand contentement de fa Fem- 
me, qui fans aucune honte ni remords fe 
' crut 
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crut bien hûreufc de s’être défaite d’un 
ü péfant fardeau > ne faifant point de ré-* 
flexion aux obligations du Mariage , ni 
à fou cruel traitement , ^ui félon toutes 
les aparences » avoit depêthé ce' pau- 
vre Homme en l’autre Monde avant que 
fon heure fut arrivée. 


Cela n’a pas empêché que Barjine ne 
foit avantageufement mariée. Mais elle 
voudroit qu’on crût que fa Fille aînée eib 
une produétion de quelques tendres mo- 
mens qu’elle a eu l’honneui^ de pafler , 
avec le Prince de* avant qu’il fortit Duc de 
du pais. Il eft certain que la première 
vifite qu’il ait faite après fon retour, fut 


nBarfine. Un autre Commerce, qui la 
jetta dans le dércfpoir , fut avec un 
certain Gentilhomme que je vous 
remarquer régardant dans un livre au 


Prado J le * Galant de la jeune Cour-' * jü- 
tifane Laurence, Il a les inclinations 
au (Tl épanduès que les raïons du So-haw. 
leil &c auûi changeantes que la Lune, 


fi elles ne le font pas d’avantage ; car 
à peine a-t-il eu aucune Maitrefle,à la ^ 
referve de * Laurence , qu’il ait favori- dame^ 
fé un mois entier de fes influences j 
cependant avec toute fon inconftance , Tom. 


une jolie Fille d’honneur de l’impera- ^ 
Tom, IJ, , ' Ce triée 


Digitized by Googli 



t 


402 Mémoires SecWs, 
trice.a rîlqué de s’engager avec lai pour 
la vie. Aulîitôt que Barfme s’en vie 
abandonnée ‘elle paÛ'a au travers de tou- .j 
tes les fortes.de peines donc un efprit 
peut erre agité, jufques à ce qu’enfin el- 
le fut arrivée au., dernier période de dé- 
fefpoir, où elle ne .fût pas plutôt venue 
qu^elle s’f fixa. . Elle ordonna à fa Fem- 
aie de Chambre de lui acheter une dro- 
gue qui avoit. la ; vertu d’aflbupir les fens 
& fort dangereulc pour J a vie , & aïanc | 
^ fait dire à Mari qu’elle étoit indii- | 
pofée die voulut coucher toute feule; j 
il étoit.prefque jour avantqu’elle eut pû » 
avaler cette potion ; la Nature auroit j 
voulu l’arracher des bras de la mortjmais ' 
Ion défefpoir l’emporta & elle en feroic , ^ 
devenue la viélime > .ü fôn Mari d’un 
bon naturel , ne l’avait prévenu. Il 
voulut fçavodr comiaent elle fè portoit, 

& fut d’abord bien, aife d’aprendre qu’el- 
le repofoit > mais Theure de midi étant 
pafléc^ la Dame dans le même état, 
il commença à s’alarmer auffi bien que la • 
Fémmd qui* lui. avok donné l’Opium j 
& aiantapris d’elle cette circonftance» il 
envoia chercher la bouteille , qu’ils. fu- 
rent bien lurpris de voir vukle. Son 
Mari courut auflitôt â elle , lui don- 

• . . ' . ' na 
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tu lin Emetique, par la Vertu du quel 
elle rendit TOpium , après l’avoir pro- 
mené & agitée jufqu’à ce que le remède 
eut entièrement opéré. N’eft-ce pas là 
une Femme ingrate f ne feroit elle pas 
obligée de rendre juftice à un li bon Ma- 
ri, quand Ton devoir même ne l’y engago- 
roitpas. 

■ Je vois avec indignation que ce beau 
Baron, qui n’a rien que d’agréable en fa 
Perfonne & d’un efprit fi diftingué , s’a- 
tache , avec toutes ces ^ïerfeàions , à 
Euphalie» Mais peut- être que la grande oocIq 
■ expérience qu’il a eu de l’inconftance du 
Séxe lui fait croire qu’il la peut garder le. 
à lui feul & qu’il ne s’en trouvera gué- 
res en ce tems de Ton goût. Si c’efi là fon 
defiein , il ne pouvoir pas y être plus hû- 
reux, car il n’y a point de défenfe plus 
certaine contre l’inconfiance des Fer- 
mes , que leur manque de charmes , & 
de ce ^ui mérite quelque aplication. 

Leur goût efi fi irrégulier qu*on peut di- 
l^re que la variété feule les guider.; autre- 
ment Ig propre Femme du Baron n’au- 
roit pas quité fon jeune Epoux pour fon 
vieux Oncle. Il l’avoit éppufée contre 
fon intérêt , n’aïant’point de bien ni d’ef- 
, pérance d’en avoir. ' Ils étoient tous 
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deux jeunes , le Mari avoir donné des 
preuves fufHfantes de ion iriiégularité, 
pu plûtôt de fdn extravagance; la Fem- 
me devoir avoir Ton tour. 11 la mena à 
une belle Maifon de Campagne où il eut 
pour elle^ beaucoup d’égards & de ten- 
dreiTe. Lors que ies affaires l’en rapellé^ 
renr , il la confia aux foins de foQ On- 
cle» qu’il pria d’en faire fon affaire, de 
lui rendre fervice » &de la divertir en 
fon abfence. . Le Traître s’en aquitta à 
fon avantage» ^1 lui donna de ■ méchans 
principes , joint à cela que^fon éducation 
fon tempérament' ne rendoieut pas 
la çhofe diâicile. Pourledireenunmot; 
il fuppléa la nuit à l’abfenccde fon Nc-f 
.veu » étant devenu véritablement amou- 
Teux des charmes de fa Niéçe , dont il 
continua àjoüir fans aucun fcrupule. 
Mais, lui aïant une fois enfeigné ce que 
c’était que de violer fes obligations*, 
elle en voulut tirer tout l’avantage, 

& ne pas s’afTujcttir à lui fcul. £n e&t^ 
elle devint la Coquète de tout/ le Païs, & ^ 
ii amoureufe de Ta Hatcrie & de l’adora-, 
tion qu’elle fit des bafTelfes indignes de. 
la créature la plus miférable pour fe les 
procurer, ■ Le Baron , 'homme clair- 
yoïant & plein de pénétration , étant de 
- • ; - retour 
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retour s’aperçût de /es airs libertins ; 
elle lui étoit cependant chère ; il ne pou- 
voit foupçonner fa Vertu fans en concd^ 
voir un grand déplaiOr. Pour ne la pas 
mettre fur Tes gardes , il ne fh plaignît 
point, & l’épia fi adroitement , qu’il 
eut la mortification de la furpfendre * 
couchée avec Ton Oncle , après quoi il 
ne l’a jamais revue. Elle devint fi aban- 
donnée qu’un de Tes Oncles jufiement 
irrité contre elle , la déshérita en mou- 
rant d"une Somme de cent quarante mil- 
le Ëcus, qu’il léguât à uii autre , fans en 
donner d’autre raifon finon qu’il la trai- 
toit comme elle le .méricoît. Se fentant 
capable de vivre fur fes charhicselle n’a 
pas entrepris de pourfuivre en Jufticc ' 
cet Héritier pour avoir au moins une pen- 
fion. Son nécelTiteux Amant du Divan 
a trouvé un plaifant firatagême qui fans 
doute fera d’ufage pour d’autre; il a fait 
courir le bruit qu’elle ayoitfait naufrage 
en côtoïant Plie d’un Port à un autre ; fur 
quoi elle a changé de nom , réfoluë de 
demeurer cachée ; ne doutant point que 
le Baron ne fe remariât aufii-tôt qu’il 
aprendroit cette nouvelle ; dont elle 
croïoit qu*il ne pouroit découvrir la fauf- • 
feté , puifquetous ceux qui étoient dans 
9 Ce $ le 
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le Vaifl'eau où l’on prétendoit que la 
Baronne avoit fait naufrage, étoient péris; 
/hais le Baron plus fage ne s’eft point 
fié à ce raport , de peur qu’étant encore 
en vie ellb n’eût droit de lui faire des 
aflàires. 11 y a en ce Seigneur une pro- 
* digieAfe portion de bon fens & d’cfprit; 
je ne parle point des faillies de fa jeu^ 
nefle , parce que nul n’en regrète tant 
là mémoire qu’il fait lui-même. 

*Miioid Voïez ce * Seigneur, quinefèmon- 
conwayt're pas feulement à nous» mais qu’on re- ■ 
marque avoir ctivie de fe faire voir à 
toute r Aflcmblée. Obfervez fon air , on 
ne peut -pas nier qu’il ne foit bien faits 
mais fon alfeétation le rend ridicule ; il 
a hérité dn bien confid érable de fon Frè- 
re, qui le furpafloit en belle grâce &en 
affedation, & qui eil mort d’une fièvre 
qu’il gagna de dépit d’un affront que lui 
fit un homme qui n’étoit pas fi poli que 
lui • & qui pourtant vouloit tourner en 
ridicule fa politefle. Une Dame, qui 
fans avoir aucun éclat de beauté, a tant 
d’agrément , qu’elle féduit les cœurs de 
tous ceux qui converfent avec clic , fait 
rhonqeur à ce Baron d’avoir beaucoup 
• de condefcendance pourlurau préjudice 
dé fon propre honneur, 6cde ce qu’elle 
% . ) / • doit 
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doit au Chevalier Ion Mari. Inconli- 
déréc Beauté n’avez - vous point d’Amjs 
qui vous difentà quel ufage .il deftine 
vos charmes & vos faveurs ? N’avez- 
vous poipt été informée, qu’il fe raille 
de vos promenades noéturnes aux Tuil- 
leries f qü*il lit vos Lettres a tous ceux 
qui veulent l’éçouter dans les . Caffez ? 

& toi indigne A^pant as-tu fi peu d’é- 
gard pour la réputation d’une Dame jn’eft- 
cè pas afl'ez que tu la rende criminelle i 
faut-il que tu publie fon crime ? Ta 
vanité t eft -elle plus chère que ta paf- ' 
fion ? Les Dames devroient-elles confier 
leur honneur à un tel Traître i fembla- 
ble , en quelque manière > à ces Cqn- 
feillers d’Htat qui abufanc de l’opinion 
que leur Souverain .avoit de leur fince- 
rité & de leur habileté lui perfuadérent 
de commettre des fautes capables de lui 
attirer la haine du public, 6cde l’cxpq- 
fer à un châtiment » qu’ils auroient mé- 
rité avec beaucoup plus de juftice. 

Jetiez les yeux fur ce** Piince dû «lcDuc 
S ang,' lia quelque chofe d’augufle dansde^'^ 
fa mine; tout ce que Ion Père avoit dp “ ! 
Roïal éclate en lui ; il a comme lui la 
taille fine, il a- fon humeur & cet cfprit 
de converfation dont nifl autre de fes 

. Ce 4 ‘-En- 
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Enfiuis ne peut fc vanter : à quels excès 
dJAmour ne s’eft-il pas porté dans fa jeu- 
nelFe ; mais il eft un peu revenu & s’eft 
apliqué aux affaires du Divan avec Ta- 
plaudiffemenc de ceux de fon parti: car 
il en a époufé Un , non pas pour Ton pro* 
pre intérêt > mais parce qu’il y a été in- 
duit par un grand Politique f qui a pris 
bien de la peine à lui^erfuaderquec’eff 
l’intérêt de Va^tlantis T quoi que ce foit 
contre les principes de fa Naillànce & 
de fon Education. • Il s’eft montré brave 
dans les Armées, il a une grandeur d’A> 
me digne du Sang dont il «ff né, magni- 
fique en tout , & tout>à-fait exemt de 
ce vice fordide de l’intérêt qui régie or- 
dinairement les ménages. Celle qu’il a 
choifie eff d’un mérite fi rare que tout 
le monde eff contraint de la regarder 
d’un œil d’ Amour. Cette digne Mère 
lui a donné une Fille, qui eff unebeaur> 
té la . plus parfaite & ,qui deviendra bien- 
tôt l’admiration &: l’étonnement de tout 
. le Monde. ^ 

* Le Celui-ci eff un vieux * Chevalier 
plein d’hûrcux projèts ; hûreux au moins 
rrifs. pour lui j il a trouve dans un coin de 
VAtlantis les Mines du Pérou, Son in- 
trigue a fi bien réüfiî que l’effai fon 

Or 
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Or a fait concevoir aux Sanguins l’dpé- 
rance de nouvelles Indes. Cette nou- 
yelle forte de Pierre Philofophale attira 
là une' grafide foule de ceux qui font 
d’humeur à bazarder les biens certains ^ 
qu’ils ontjpour d?autres qui ne font qu’i- 
maginaires. Mais le jour que ce projet 
fera.exécuté eft encore à venfr , auffî bien 
que les grands avantages qu’on en at- 
tend , & je ne croi pas qu’ils fçachent 
eux- mêmes quand il viendra. En atten- 
dant< Monfieür le Chevalier* qui eft 64 
lui-même un tres-habile Operateur, efl: 
deftiné pour joüir du bénéfice préfent, 

& repaître les autres d’d pérances futu- 
res. Il n’eft pas aifé de contenter & d’^é- * » 
luder les attentes d’une fi grande multi- 
tude de gens piquez de la plus vive de 
toutes les pafiions, comme efi: celle de 
devenir riche en peu de tcms , & c’eft 
0 en quoi il montre (a grande capacité. 

Voulez -vous bien tourner vos yeux 
vers ce Chevalier de Campagne quichw;!?^ 
entre. Je vous le montre comme l’uni- 
que homme dlhonneur de toute 
tis^ en* matière d’ Amour. Il y a vingt 
ans que fa perfonne , qu’on peut encore 
nommer pafiablc, étoit fort agréable 
une Dame des plus fpirituelles du fiéclcr 

Ce. y «en 
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en devînt ainoureufe. Son vifege mar- ^ 
quoit beaucoup d’efprit & de vivacité, 
mais il n’y avoit ^uéres de beauté. Les 'j 
Mufes ayoient pris leur demeure dans { 
l’aimable fein SOlinde. Tout ce qu’el- 
le écfivoit étoit naturel , aifé > amou- 
reux & plein de feu » je vous ferai part 
d’une* produéfion de fa veine i c’eft une 
Ode qui a:paruë il y a déjà quelques an- 
nées , & peut-être paroitra-t-elle ancien* ^ 
ne , quoi que tout ce qtïOJinde a écrit de- ; 

vroit toûjours avoir un ^ir de nouveauté j 
pour les gens d’efprit j voici cette petite 
pièce. ' , ^ 



% 

^ On 
at- 

taché à 

cette 

cfpéce 

d'Odeà 
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Pourquoi vante -tu tant Olyndt iufortunde 


i 

i 


Ces attraits te cette, beauté 
Qpi; te. coûtent ta 'liberté, . 

*1® mille maux ttouWent. ta éellioéc. 

■ "(g*® . ; 

Pavouë ils ont fervis à mettre dans mes chaînes 
Mille fiers 8c fuperbes Cœurs» 

’ Mais, comble de tous les malheurs! 

Leur liberté me coûte , helas ! toute la^mieônc^ 

JMais mon. Cart à préfent eft-il fî déplorable ? 

. l>amon , c’efl: ton fublimc clprit * 

* ■ ' . Dont 
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Dont mon tendre Cœur cft dpris» 

Ha ! qu’un Amour fi pur foit à jamais durable! 

Mais tout charmant que foit cet objet de ma flâme,. 
Je vois*dans ma félicité 
. La perte de ma liberté i 
Evitons donc Damon y châtions - le de mon Ame* 

iSXD 

Oui , j'y fuis réfoluë } une haine immortelle 
Va fuccéder à tant d’ Amour. 

Mais comnae un Soleil en plein jour 
Sa Gloire m'environne , elle cft univerfellc. 

çg*® 

Tâché -je à l’oublier parmi la multitude 

Tout y retentit de Ion Nom ? 

En un mot , comme un Dieu , Dâmon 

Me fuit dans le tumulte Sc dlns la folitude, 

• 

Olinde fut mariée par le Chevalier fon 
Père à un Préfîdent de la longue Robe» 
qui étoit aüflî Chevalier, mais vieux; 
infirme & de méchante humeur; lajeu- 
nefle fut ainfi facrifiée fans qu’on çuc 
égard à la délicatefiè de fon choix , qui 
i’avoit long-tems auparavant determinée 
en faveur du Chevalier qui eft a prclent 
devant nous. Cette diftinâiion qu’elle 

faifoiç de lui étoit trop favorable pour 

quM 
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qu’il ne fouhaitât pas d’en profiter , Sc 
l’agréable idée qu’elle avoit de fa per- 
fonne lui rendit celle du vicùx Prélidcnt 
infuportable. Un coeur fenfible à l’A- 
moür , 8c environné de toutes les lu- 
mières d’un bel Êfprit , trouva bien-tôt 
de l’impoffibilité à vivre fans l’objèt ai- 
mé, 8c même, ce qui étoit le pire , de 
demeurer perpétuellement avec un autre 
qui étoit haï. Le Chevalier fut long- 
tems à l’importuner, avant qu’elle vou- 
lut confehtir de fc retirer à la Campagne, 
à un petit Bourg éloigné d’une lieue de 
fa mai Ton de Campagne , 8c d’un quart 
de lieue de celle de Ton Frère , où il 
avoit une autre maifon qu’il prépara 
pour la reçêvpir .avec le fafte d’un 
Amant. ^ Ce fut -là que l’heureux 'Che- 
valier jouît de tous leS’delices qu*unEf- 
prit fublime 8c un amour réciproque 
pouvoienr faire goûter, Comme il. à 
un bien très-confîdérable , il s*en fcrvit 
pour fe rendre agréable à OUnde , non 
feulement en tout ce qu’elle pouvoit dé- 
lirer, 'mais même en tout ce quelapluÿ 
grande dépenfîére de fon Séxe pou voit 
ambitionner. Le vieux Préfident tacha 
de la faire revenir ; mais trouvant que . 
cclan’étoir paspratiqliable, il concourut 
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avec fa DSime à la tromperie qu’elle mé- 
ditoic. 11 ne pouvoir pas s’imaginer 
qu’elle en aimât un autre qûe lui» quel- 
ques preuves qu’il pût avoir du contrai- 
re. Toutefois Olinde jugea à propos de 
l’encourager à la venir vifîter , parce 
qu’il avoir un grand bien ; 8c que deux 
ou trois grolTelTes lui auroienr plutôt été 
un fujèt ^infamie que de joïe> fi la pafi- 
fion qu’il avoir pour elle ne lui avoir 
* pas au moins fervi de manteau. Quand 
elle eut fait établir une Fille qu’elle 
avoitjhéritiére du bien de fon Mari , elle 
s’accorda avec le Chevalier > qui lui en 
fit la propofîtionide quitter cette Maifon 
trop éloignée de la fienne, & de venir de* 
meureravec lui dans fa propre Maifon. Ce- 
ci donna lieu à la Cenfurc de ie déchaî- 
ner contre un tel procédé 6c d’en 
parler fans aucune retenue. LePréfident 
commença à ouvrir les^cux, il n’aprou- 
va nullement cette liberté , 6c refuia à 
fa Femme ce qu’il lui donnoit pour fon 
entretien, quand elle vivoit dans l’autre 
endroit. L’Amant eut la hardie#e de 
demander quelque gratification pour fon 
Lntretien Ôc celui de fes Ënfans ; le 
Chevalier étant du parti 6c dans les inté- 
rêts de ceux , . dont lès opinions font 
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devenues à la mode , obtint uft arrêt en 
faveur de Madame la Préfidente par le 
quel elle jouïflbit à part d’un gros reve- 
nu» & réfidoit»ïansêtrc inquiétée, chez 
le Chevalier. Enfin le vieux Mari a été 
fi obligeant que de fe laifier mourir, Sc 
la laifier dans une pleine liberté. Et ce 
fut à cette occafion que le Chevalier 
donna . cette marque extitordinaire 
d’Homme d’honneur : car après une pof- 
fefion de quatorze ans en qualité d’A* 
mant» félon le raport du Monde, il de- 
vint Je Mari à?Olinàt\ qui n’étoit plus 
jeune ^ qui ne fut jamais belle , toujours 
aiDoureufe , jalouie à l’excès , vindica- 
tive à la fureur ôc fi peu Maîtrefife de 
fes pallions qu avec Ton bel efprit, elles 
, l’ont rendue un objèt de pitié & de 
mépris. 

Il y en a qui entendant parler de quel- 
que adion veulent en découvrir tous les 
relTorts. Ainfi ils vous difent que le Che- 
valier n’ofoit pas ne point fe mariér à 
Olinàe^ s’il avoir envie de vivre, car el- 
le i’fltfloit fouvent menacé de l’étrangler 
ou de le tuer d’un coup de pifiolet , fi 
jamais il refufoit de réparer fou honneur, 
en cas que la bonne fortune lui donna 
l’occafion de le faire* Ils tirent de les 
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éxceffives débauches de vin, des argu- 
mens pour adûrer que Tes ardeurs écoienc 
conhdérablement ralenties pour une Da- 
me qui éioit plus vieille que lui , un peu 
avant la mort du Préfîdent. Mais fur 
tout ils n’oublient pas une circonftan- . 
ce qui ell des plus convaincantes^ que 
depuis la nuit dedeurs noces, ils l^ont 
jamais couché dans ,1e même lit , quoi- 
qu’ils eudent été paflablement bien en- 
lemble tout le jour. Quel prodigieux 
changement ! (1 on eo croit leurs Ûo- . 
mediques, ils ne couchèrent jamais en • 
leur particulier tant qu’il ne leur étoit 
pas permis d’être enfemble & lorfqtie 
c’eft mal fait defeféparcr « ils n’y furent 
jamais. Cela n’empêcha pas que Mada- 
dame , pour marque de fon ancienne in* 
nocence , ne dit un jour , en fe plai- 
gnant à ceux qui lui parloient d’un héri- 
tier, que Monfieur le Préfîdent avoit 
vécu un peu trop lon§*tems. Sa Fille , • 
que les méchantes langues difent être du 
Chevalier , aura un gros héritage s’il lui . 
donne fon bien comme on le croit , ou- 
tre celui du Préfîdent, dont cUeeft déjà 
en poflefîion. Le Chevalier en eft ex-, 
trémement épris , & il emploie quelque 
partie de fon teins eu fa Compagnie , un 
' peu 
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peu en celle de fa Mérc , beaucoup I 
boire I & le refte aux affaires de Politi- 
que : pour les quelles il le donne vo- 
lontiers beaucoup de mouvemens ; & 

. il eft ici pour apuïer le parti dans tous 
les fujèts de difpute , en accordant Ton 
fufr^ge en fa faveur. ^ > 

• Qu’il plaife à vo^ Divinitez de confî- 
-dérer , avec une atention particulière > 
» Les CCS •* deux célébrés Politiques quis’arrê- 
L»id» tent*à*Ia porte en grande Conférence 
^vec Tautre.^ Il fut un tems qu’ils 
Haiü n’auroient pas eu l’ambition'de fouhaiter 
la dixiéme partie, de ce qu’ils ont àpré- 
fent. ' Toutdeiir defîr étoit d’être aplau- 
dis & de paffer pour Gens d’efprit dans 
la r^ion du Parnafle; l’un & l’autre ont 
écrit avec luccès, & on ne peut trouver 
Perfonne qui puiffe mieux juger d’un 
ouvrage qu’eux. Il méritent qu’on con- 
-, facre ï leur Gloire un Monument étcr- 
■ Jiel , pour h’avoir pas craint d’aplaudir 
& de récompenfer’les Ouvrages desau- 
. 'très : cxemts de cette émulation , dont 
les anciens Empereurs fe piquoient, dc' 
vouloir être ettimez Poëtes. 'Ils ont 
.plus eux feuls encouragé les gens de 
Lettres que toute la Nobleflc d’;/^//^«r/,f 
enfemble* ^ S’ils fe font enrichis û foudai- 
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nemcDcSc d’une manière iî furprèname; 
ils en ont fait dq bien aux autres : Ils 
ont eu le bonheur que leur intérêt s’eljb 
' trouvé dans le parti qu’ils avpicnt em- 
braffé d’abord. Les mefures qu’ijs ont 
priles nous font juger qû’i^ ne perfcvé- . 
rerbient pas volontiers dans aucun qui 
y feroit contraire : mais puis qu’un tel 
changement n’eit pas arrivé » donnons 
leur charitablement la gloire , d’avoir 
refté fermes dans leurs pren^iéres réfop 
lutions \ Vertu qui eft bien rare dans 
ceux qui font employez dans les affaires 
d’Etat.. 

En un certain «ems il y en eut* un qui • 
occupoit la première place dans le Minifté- 
re, dont les crimes ne mourqnt jamais dans 
la mémoire, de ceux d^Atlantis^ quo; 
qu’il y ait long tenas qu’il fok iqort lui- 
mcine. Ses infamies feront immortelles > 

& il mérite qu’on fafie à fon fujèt une 
exception à la réglé Générale , qui eff 
qu’on ne. doit point mal parler des Morts.^ 

Ses vices deyroient être éqrits fur des 
Monuniens de \(Iarbre » de peqr que le ^ 
tems n’en abolifle le fouv.enir. Çe Fer- 
Ibnnage donc fît fervir une vafle capaci^ 

%é6c dç rares Talens I féduire fon Prin- 
çe , le trahir , le faire tomber .dans dç 
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lourdes fautes Sc l’en faire punir, lui qui 
l’avoiteftimé , & chéri ; K qui doiînoic 
d’une maniéré implicite dans toutes les^ 
mcfures de (es pernicieux & détcftables 
'confeils , parç^ qu’ils vcnoient de lui; 
iui qui étoi# fous -main le Penlîotinaire 
de trois differens Monarques dont il 
trahiObit en inême-tcms les intérêts & 
'Cependant il diffipa tout fon Patrimoine 
par des voies inconnues ; 6c qui paflent 
l’imagination. De quoi t’ont fetvi tes 
trahirons, indigne Miniftre , de quoi 
t’ont profité tes éminentes qualitcz ? 6c 
qui peux tu te vanter d’avoir perdu*? un 
crédule Prince qui fe fioit en tôi , qui a 
toûjours fuivi cette généteufe’ Maxime , 
moitu dâ honte à htt trompé pat 
an ami qae d^èn avùr de ta défiante. ' Vis 
éterriellemênt ici' haut-dans l’infame mé- 
ttioirc de tes abominations , & là bas 
puifle-tü comme un autre Pfométhée fcn- 
tir ton’ foïe renaître éternellement pour 
.aïîbuvif là faim d’un Vautour immor- 
tel, afin que les Hommes avertis par ton 
exemple' deviennent meilleurs 2c qu’ils 
foïentpérfuadtz qu’il efi: de leur intérêt de. 
île pastertll'embler. 

Cette digrcfiTion a donné îc téras'ànos 
deux Politiques de fe féparcri Lé plus 

pro- 
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♦ proche de nous a toujours eq la vo- * 
Jonté de fervir Ion Maître. Ij n’y a point s?m- 
d’éloge que fes rares qualitez ne méri- ““*• 
tent ; il a toutes celles qu’un jugement 
pénétrant • folide 1 Sx. étendu peut don- 
ner outre cellesqui accompagnent une fa- 
. gefle profonde ^ & un efprit vif Sx pé- , 
liétrant. Cependant tout ce mérite fe 
trouve avec le défaut d^être implaca- 
ble, irréconciliable & vindicatif. Qpel *, ' 
dommage qu’un Homme d’un fi bon 
fens ne foit pas maitre d’un, défaut 
de cette Nature, & que lifi qui ell 
propre, pour Gouverner le monde » ne 
puiflè pas Gouverner fon tempérament ; 
lui qui a la générofité de récompenfer, 
devroit avoir honte de manquer d’une 
chofe fi prétieufc, je veux dire le pardon 
des injures > qui dépend de lui. Ûn Génie 
commun » ne fait que des*chofes com- 
munes; mais un Génie aufiî élevé que 
le fien> ne devroit produire rien que de 
grande comme efi: la noble ambition de 
méprifér les ofiénfes. Peutd! s’empê- 
cher de réfléchir quelquefois , qu’un 
.grgnd pouvoir» lui donne mille occa- 
, fions d’pffenfer, pour une 'qu’il a d’obl j- 
. ger ». ,& que ceux qu’il ofiènfe peuvent 
.devenir capable de lui rendre le récipro- 
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que. Il efl au dedous de vous » Seî-' , 
gneur ^AtUntis^ éz punir un reflenti? 
ment , qui naîl peut-être d’une inifére 
dont votre fentence a été la caufe t & . 
c’cft à vous qu’on peut adreder- les der- 
nières parole de cette fentence de Pitha- 
gore. Celni qui ne fçait pas ce qH*il doit • 
fçavoiri efi une/ Brute \ celui qui ne fçait 
pas plus que ce qui efi néceÿaire » e/l un 
Homme parmi des Brutes ; mais celui qui 
fçait tout ce qui peut-être f^û , ejl un Dieu 
parmi les Hommes, 

Artabah eft digne que vos Divinitez 
aient une confi dération particulière pour 
luii ôc il mérite que je vous conduire 
quelque jour au Serrail de far Sultane , ou 
vous aurez fans doute compadion des . 
étranges humeurs qui entrent dans la 
conipofition de l'Homme» puifqu’undes 
plus grands de fa race à Tes foibleiTes 
particulières. Vous examinerez l’œco- 
nomie qui eft obfervée dans la Magnifi- 
que ruelle de cette délicate Sultane. C’eft à 
elle que les autres Dames font redevables 
de l’invention d’avoir des maîtres pout 
enfeigner le François à leurs Perroquèts* 
Son Serrail abonde en tout ce qui peut 
fiater le goût exquis d'Artaban^ fans que 
les Préférvatifs éc Refiauratifs y man-, 
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quent. 'On vous dira même que parce 
qu’elle veut coolerver l'empire qu’elle 
a (1 long tems exercé r elle ne fait pas de . 
difEculté d’apeller des charmes auxiliai* 
res pour fupléer aux fiens qui commen- 
cent à la quitter. Etant (i exaébe en ce 
point, le Seigneur jirtaban ne fera pas 
obligé d’aller ailleurs à la recherche d’au- 
cune fatisfaébion i ion adrellè ôc Ion io- 
dullrie peut la lui procurer. * 

* L’autre Seigneur qui eft entré avec *Miiord 
lui ,\eft un fieracebiun Mécénas en me- 
me teiqs. Tout marié qu’il ait été, il n’a 
pas borqé ‘fa Galanterie comme a fait 
l’autre. Ses am’oursfont encore du bruit, 

' & les agrémens de fa perfonne ont quel- 
que chofe qui mérite bien un coup 
d’oeil. VosDivinitez l’honoreront d’u-^ 

,ne vifite mais non pas aujourd’hui : car 
toute l’Hiftoire du Divan ^ l’Apartement, 
Impérial, celui des Favoris, &les Pro- 
^ menades du foir dans les Tuilleries, ne 
nous donneront que trop'd’emploi. De- 
main avant le Soleil levé je vous con- 
duirai au Camp où vous ferez au lever 
du Général , & où vous trouverez affez de 
matière à la fpeculation; & pour varier 
le divertiffement nous finirons le foii^àu 
Théâtre. Le lendemain les Cours de J u- 
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ftice , TArfenal & la Ville ferviront 
d’Entretien à la Divine Ajlrée ^ après 
quoi nous vifiterons les Palais de quel- 
ques particuliers , 8c vous mènerons 
. Voir chez lui le Mécénas que Vous voïeZ- 
ici préfent.. Aucun Siècle ne peut pïodüi*- 
re un homme qui falTe de plus grands 
efforts que lui pour fuportet l’intérêt de 
fes^Amis; il a des Agens & des Efpions 
dans toutes les plus eonlîdérables Fa»- 
milles de VAtlantîs, Il n’y a point de 
jeune Homme de Qualité I qui il ne troui- 
vc le moïende faire avoir U A Précepteur^ 
qui puiflTe lui infpi ter fes principes, quel- 
ques' contraires- (ju’iîs foïent à ceux de 
fes Nobles An(!^tres ? Quelle peine ne fe 
donne-t-il pas dans toutes les rencontres 
• où il peut les établir & les Ibrtifiet? ïl 
ne fût^'pas plûs’affidu à faire fà fottune 
ni plus expéditif à amaflér ce ^tand fonds 
de richefles qü’il a acquifes lors qu’il n*a- 
voit rien. De plus il a 'Un G«nie capa- 
ble de tout. Il ell: prcfque le prefnier 
entre d’autres qui peuvent" te tfouvtr, 
qui , pofïédé de l’amoüf des Mutes , Vou- 
lut defeendre de tes hautes & imaginai- 
res occupations ) à ces lordides mais fo- 
lides affaires qui régardent non pas le 
bien public, mais le bien domeftique. 

Il 
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II ne laifle pas de protéger & d’encoura-' 
ger les autres dans la Pgëfie , qu’il évite 
Jui-méme , parce qu’il eft devenu trop ^ 
Amateur de la vérité. Sa Galerie eft or- 
née^des Portraits des gens d’efprît, entre 
lefquels * Daphné a l’honneur de tenir* Mile, 
une place,, foit qu’elle y foit pour le Trouer, 
petit talent qu’elle a d^ faire des V,ers ,* » 
foit pour le grand qu’ea recompenfe el- 
le a en. amour; je lui en laiOferai à lui- 
même la décifionr Nous vous ferons re- 
marquer les carefTes continuelles qu’il 
fait à ceux qui font dans fes fentimens ; 
Quelles fatigues il fe jtlonue pour cor- . 
rom [)re les autres. Amours, Vin, Mu- 
lîque, Bals, pébauches, £c autres for- 
tes de di ver lifte mens , qui fervent à en- 
iêvelir la partie la plus raifonnable de 
l’houime , <feft avec quoi il féduit la 
jeunefte qui ne peut l’être que par le . 
plaiftr , par des infînuations agréa- 
bles. iPour ce^x que le plaifir ne touclic 
plus-, 6c qui comjtnencent il eftimer l’Ar- 
gent pour un. autre ufage que de le difli- 
per folement , il y a des Billets, de chan- 
ge & des Emplois tout prêts pour ga- 
gner leurs fuftragcs. Le tems nous dér 
couvrira quels font les cachez & impénér 
trahies deftcins qui roulent, depuis Q 
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lo'Qg-tetns dans fa tête.' Sa fortné ned 
faite J cc n’eft pas pour lui qu’il travail- 
• le ; c’eft pour un parti dont les efpéran- 
ces font futurés éc les vues bien éloi- 
gnées. * 

Je vous prie de favorifer dé vos ré- 
gards ce * jeune homme qui cft mon 
Favori, 6c qui idevient celui de tous 
ceux qui le regardent* Il eil defceudd 
d’une noble Familje > 6c Tes Ancêtres onc^ 
été longî teins Comtes de l’Empire; c’eft? 
le Comte. nous vous conduirons' 
à fa déliciéufe Maiionde plaifance*La fî- 
' délité à foii Sou^rain efl attachée à lui i 
il fera revivre le nom de fa Famille que 
le teros a prefque aboli ; comme l’iné- 
ht^u\‘ 2 h\t Beaumont , il eft ferme 6ç con- 
fiant dans Tes principes; 6c fera l’orne- 
ment de la Couronne- 6c la gloire de 
l^Empire. 11 nous donne déjà de gran- 
' des efpérances de . l’honneur qu’il aura 
d’être le ReftaurateUr 6c le Proteéleur^de 
' la Poè'ne. Né d’un Père qui ne dédai. 
gna^pas d’en faire fonamufement dans'le 
.lieu où il étoit confiné; 6c avec tantd’ef- 
prit que ceuX qui ont eu l’honneur de 
voir ce qü’il a fait’, regretent qu’il n’ait 
/ pas fait davantage; -le bel ei prit efl au-^ 
tant de l’héritage deS Serini que le bien 
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& la qualité ; une grande Reine é^étant 
foumife au jugement d’un de Tes Ancê- 
tres,non feulement pour les afiàires du 
Gouvernement, mais encore pour la cor- 
redion d’unt ■ tradudion Dramatique 
qu’elle avoit faite d*une Tragédie Grec- 
que. Le jeune Comte ne néglige rien 
pour orner la Nature, il a recours â tout 
ce que l’Art a de plus rare pour Tembel- 
lir. Les impreHionsdu bien que la jeu- 
(lelTe prend ne peuvent jamais être efia« 
cées j ainfî il ne rougira jamais, des ac< 
tians qu’il aura fait étant jeune, quoi- 
que celles de cet âge foïent rarement fans 
> blâme. Prenez garde a vous , jeune 
Q>mte , que l’exemple de fierté êc d’or- 
gueil dans les autres ne vienne à tacher 
votre Ame héroïque ; üfez fou vent ces 
admirables paroles de Socrates ; Les jeunes 
gens doivent fur tout éviter Porgueil , les_ 
vieillards le méprifer , & tous les homraes 
le craindre» Souvenez- vous dé< deux glq- 
rieux Ancêtres que vous avez eu : com- 
me ils fe font diftinguez l’un dans le Ca- 
binèt , l’autre dans le Camp : fouvenez- 
vous de les imiter ; car comme les Dieux 
vous ont donné une grandeur d’ame & 
une capacité d’efprit qui vous rendent ' 
digne d’être leur, defeendant a auflî la 
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Fortune & l’Imperatrice vous, fourni- , ' 
ront allez d’oocafions 'pour les faire vâ- 
loir. ■ , ' 

Réganiez qui vient enfiiite j c’eft un 
MUoni Seigneur d’un Génie (ubti 1 fila tout l’air 
de fon Père ^lequel s’éleva par là taftion, 

& brilla dans ‘ le tems Anarchiques 5 & » 
eut encore i’adreffe de conlêrvcr dans le * 
Goiivernemenc Monarchique ce qu’il 
avoit -obtenu pat la Rebellion.SoH Epou'r 
fe a l’ame suffi ibrdide que foti magnifique 
®^*^**^ l’a cadiéc fit vindicative, lisons 
ti ^ftie. ' marié leur Fils aîné à une jeune Dame 
agréable ~êc pleine de mérite avec un 
X Doiidire de quatre-vingt mille Ecus. - Le 
Baron invita le jeune Gentilhomme 
Femme à dîner t mais pour conclufîon , 
quand elle voulut s’en aller avec fon Ma- 
ri; on lui dit civîlement , qu’elle pou- 
voit s’en aller quand ü ’hii plairoit,'œais 
que pour leur Fils ils jugement I propos 
de le confiner dans une Chambre defti-** 
née à le mettre dans les ' remèdes , puis 
qu’ils voïqient bien qu’elle n’en prenoic 
point le' foin. 11 lui fut 'inutile de de- 
mander au'Pére où avoir été faconfeien- 
ce d’avoir donné un fou pour Mari à 
une Dame de Ton mérite & auifi riche , 6 c 
après s’être afiùré de Ion Doüairo,d’avoir 
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eu TadrelTe de fe fervir de la ttialadie de 
leur Fils pour s’en rendre le maitre. 
ËUe a cependant porté (î loin (a tendrdf- 
fe à Tdu égard 9 qu’au péril de fa vie cl* 
le na point voulu fe réparer de lui;' 
i^uoique toutes les fois qu’elle s alloit 
mettre au lit) elle croïoit entrer > dans 
fôft fepulcrc i fes tranfports de . folie 
étant capables d’intimider quiconque nu> 
toit été moins préoccupé d’amour 6c 
du véritable fenciment des engagemens 
éet’Hytoen. 

Une jeune Dame, Soeur de fon Mari ,fc 
pique d’efprit félon le goût Ëpicurielr. 
Sa ’üncérité fur ce point eft iî remarqua- 
ble qu*el le ne fait point de fcrupulc de 
déclarer fon opinion quelque tort que 
cela lui puilTe faire. -Car elle croit que * 
le’facré Livre des Sybilles eH le plus mé- 
chant Volume qui ic foit jamais écrit. 
Tout emprunté' que foit fon vifage, cK 
le eft des plus mal-propres dans fes aju- 
ftettrens. Vieux Baron je vous -confeil- 
le de' la marier aufli-tôtqac vousJcpou- 
rez , fi Vous ne vouler pas quelle ifc msH 
rie elle- même. Elle a‘ l’efprit auflî tour- 
né au mal qûe fa Mère, il n’en eft pas 
ainfi du fécond Fils du Baron ; c’efi un 
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très- joli Gentilhomme qui a beaucoup 
, (le conduite & de bon fens. 

•Milord • Voilà îe majeftueux Comte de * 

Unce qui marche fur Iç tapis du Divan : 

* Ton génie brille en tout Ton air, fes ré- 
gards,auiTi perçans que ceux d’un Aigle, 
f râpent d’^tonnement celui qui le confi- 
, ' dérc. C’eft ce fameux Général dK^topie 
dont j’ai donné à vos Divinitez le carac- • 

' tére en peu de mots, dans THiftoire du , 
Comte de Bir^n^ par la perfécution du- 
quel il avoit été contraint de fuir à la 
cÎJi5“Coür du Roi * HenriejHex»^ avant la 
meui. difgrace de Car la générofité de 

ce Roi étoit fi grande qu’elle lui faifoit 
ouvrir les bras pour recevoir & protéger j 
. les braves & les malheureux, pourvu ‘ 
qu’ils n’eufient pas été fes ennemis dé- 
clarez , & même en ce cas il ne laifibit 
pas* de fouhaicer les OGCafions d’onevéri- . 
.table réconciliation afin d’accorder un 
pardon fincére* Ecoutez ,1e Comte vient ' 
au Vifa du Divan avec un Melïage de la 
part de l’Imperatrice : elle leur fait fça- / 
voir de l’accompagner demain à fon Cou- 
ronnement. , L’heureufe rencontre ! la 
Divine Afirée ne pouvoir pas être def- ;; 

cenduë en un tems plus favorable , où 

• toute ! 


* 


Digitized b , 



I 


* Mmoim Secrets. 429 
toute fa gloire de VjiiUntis fera réünie 
toute eaiemble , vous verrez & vous ^ 
entendez tout ce qui eft digue de vos 

Î Tux & de vos oreilles ; c’eÆ le fpeétacle 
e plus éclatant du Monde » étant tous dans 
leursRobes de cérémonie convenables à ce 
jour. ' Vous verrez auili le grand Druide^ 

& la nombreufe füite des. Minières de 
l’Autel. La Cérémonie fera faite dans 
le grand temple de fufiter le viCloricuxm 
Emportée par mon. imagination je me 
luis écartée d’un fujèt qui mérite que 
nous nous y arrêtions , qui font les bel» 
les qualitez de FaUnce.^ Si je n'avois pas 
la vérité de mon côté,* pour fortifier ce 
que j'en dirai , je n’aurois pas la bar- 
di^e de dire à Vos divinitez *nne par- 
tie feulement des belles aâions qu'il a 
faite:. Elles ne font point' fembUbles à 
celles de nos jours , elles ont 1 ’air de la 
glorieufe Antiquité, lorfque le cœur des 
Mortels étoit émbrafé dû defîr de la Re- 
nommée , & qu’ils n’avoient égard qu’aux 
intérêts de tous les autres Hommes* 
Quand fous le nom dé Capitaine on 
entendoit une Perfonne qui s’expoiôic . 
de lui* même avec bravoure pour le bien 
de ceux qui Iç^ fuivoient ^ que les dé- 
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pouïlles duCarhp éioient çgaiemfent par- 
tagées , le Héros ne fç rçfervant rien à 
Ivn-même que la réputation de la Con- . 
quête. On raporte d’un des derniers 
généraux des' Francs , qu*il ne con- 
«oflToit pas une pièce d’argent d’avec une 
autre : il n’en elt pas ainfi du Comte de 
> ‘ : Valence , il en connoit la valeur .» ôc la 

coonoiflant il la roéprife# Il y a un ex- 
emple du mépris* de Ton propre intérêt 
'y au quel ceux des anciens Romains ou 
Spartes ne font pas comparables \ ^ qui 
. fait voir qu’il cft excrat de l’efprit du 

téms , qui fait prendre un emploi pour 
remplir Tes coffres* Les Comte » après la 
réduééion de trois Roïaumes , êc avoir 
, placé un Monarque fur le Trône, a^vû 
«vec fatisfaétion qu’aucun avantage ni 
intérêt ne. lui reçoit , que fon propre 
mérites c’eft par là qu’i} mérite en véri- 
té une gloire immortelle ; £n tous les 
tems pn tous les fiécles on ne verra point 
un ôénéral dont les adions égalent 
les ücnnes: Mexanàre lui-même qui 
a rempli la Terre , de fes exploits , 

/ ; . n’^voit pas Ja moitié tant de pré-» 

• ■ tentions'Ha Divinité que Èni-^ , 

vré des fumées d’une vaine Gloire êc 
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fAéprifant )a mort d’une manière plus 
brutale que raifonnabie y le Mdctdw^ 

. fe jettoit au milieu de Tes Ennemis . pliW 
tôt en enragé qu*en Héros , d’où il ne 
pouvoir fe tirer qu’à la faveur d’une pro- 
digieufe réputation , & de la grande 
ignorance de fes adverfaires. Ce n’étoit 
pas là la conduite du Comte Valence'^ les 
coups de tête dont il étoit capable lui 
auroient fuffi pour s’alTûrcr toute con- 
quête à la quelle il auroit afpiréi quand ' 
de fon naturel il auroit été un lâche : 6C 
fon courage auroit pû lui procurer le 
même avantage eut-il été fans politique ÿ 
maisjavec ces deux perfeêtious unies de 
concert ,*rien n’a été capable dç lui réfî- 
fter. Je ne faurois mieux entretenir vos 
Divinitez qu’en .leur faifant l’Hiftoire 
tout au long de fes aétions prodigieufes» 
mais parce qu’elle eft trop longue , & 
que les affaires du Divan ne le perme- 
tent pas , nous la diférerons pour de Jî- 
lence'de la nuit , lorfque le Soleil celle, 
d’éclairer toutes chofes par lui- même » ‘ 
lorfque tous les objèts difparoiffent à no- 
' tre yûëj qu’il ne rçlfe- plus que ceux 
qui fe repréfentent à notre imagina* 
tion i & que notre attention n’étant plus 
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diftraîtc vous pourez tranquillement 
écouter ce que je dirai à la gloire imr 
mortelle de Valtnce. 


F I N. 
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